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AVERTISSEMENT. 

J a À première édition de cet ouvrage étoit 
remplie de négligences , d'incorre&ions , de 
fautes de toutes les efpèces j & cependant 
malgré toute fa difformité , le public a dai- 
gné Thonnorer de fon indulgence. Je ferois 
trop ingrat fi par une édition plus foignée 
à tous égards , je différois de me rendre plus 
digne des fuffrages qu'on a bien voulu m'ac- 
corder. Je me natte qu'on trouvera cet Ef- 
fai très-différent de lui-même , quand il a pa- 
ru pour la première fois j j'y ai fait beau- 
coup de corre&ions , beaucoup d'augmen- 
tations que j'ai jugées d'autant plus né ce flai- 
res , que c'eft avec raifon que l'on m'a re- 
proché d'avoir trop fréquemment ufé de té- 
ticence , de n'avoir pas ofé tirer des confé- 
quences des principes très* vrais que j 'a vois 
établis i en un mot , d'avoir laiffé paroitre les 
chapitres les plus intéreflans découfus, tron- 
qués, mutilés. Ces obfer varions critiques font 
très-juftes ; je les avois prévues, & je n'a- 
vois pas été le maitre a éviter ces fautes» 
Depuis que cet ouvrage a paru , j'ai penfé 
qu'il ne fuffifoit pas d'avoir dit quels font 
les préjugés qui aviliffent les hommes. Tout 
le monde fçait que la terre eft inondée de 
iuperfttions j mais tout le monde ne fçat 
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pas s'il eft utile qu'il y en ait : & fi elles 
font, nuifibles , perfonne n'a indiqué encore 
les moyens d'en affaiblir l'empire : dans cette 
vue , j'ai cru que la plus fure voye feroit de 
remonter , s'il étoît poflible , à la véritable 
caufe des fuperftitions & des erreurs ; par- 
ceque fi cette caufe eft un vice de l'ame , & 
fi ce vice peut être , finon totalement éteint , 
dumoins confidérablemènt corrigé , dès- lors 
les hommes feront infiniment moins fufcep- 
tibles d'erreurs , de préjugés & de fuper£ 
titipns. Si cet ouvrage n'eut point eu de fuc- 
ces , je me ferois bien gardé d'y jamais re- 
toucher ; mais c'eft précifément parcequ'il en 
a eu plus qu'il ne méritoit d'en avoir , que 
je me fuis cru obligé de le rendre moins im- 
parfait , & plus agréable à lire. J'efpère que 
les changemens qu'on trouvera dans cette é- 
dition ferviront de réponfe aux critiques , & 
de juftification aux yeux de ce même public 
qui a daigné m'honorer de fon approbation. 
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PRÉFACE. 

O / tous les hommes êtoicnt perfuadês que 
l^J r amour de la vérité vaut plus que U fcien* 
ce y s il y avoit quelque mérite à lutter contre 
terreur , à s'élever contre des préjugés nuifi» 
blés y à combattre des fuperfiitions proferiter 
par les mœurs , les loix > la religion 3 & cepehr> 
dant adoptées encore par h plus grand nombre ; 
je croirois avoir acquis des droits à Hndulgen* 
ce du Public. Je croirois mériter le fuffrage 
des ornes honnêtes y fi pour en être efiiméil fuf 
fifoit toujours d'avoir prouvé combien on défi» 
re de Cêtre.C*efl aux personnes éclairées à fneju^ 
gèr^maisje les prie avant toui>d* obferver que je 
nai écrit que pour celles qui ne font pas injlruh- 
tes. On trouvera peut-être bien des épines f bien 
detobfcurité dans les premiers chapitres de cet 
EJfai : mais avant que d'indiquer & de com- 
battre Us erreurs & les fuperftitions 9 fai cm 
devoir remonter à leur fource x & j avoue in* 
génument que je rtai pu moi-même y arri* 
ver [ans ennui. Qjïon ne regarde donc ces cha- 
pitres que comme une route pénible % aride , fee? 
liguante j & cependant la feule qui puijje con^ 
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attire le Lecteur au vajie pays des erreurs; théâ- 
tre dont la vue feroit aufji trop affligeante , s'il 
riétoit pas quelquefois agréable à conjidérer 9 
par la variété des f cènes qui s* y pajfent , & 
.par leur Jingularité. 

Quelques réflexions quefavois inférées dans 
un ouvrage périodique , ni ont fait naître fy- 
dée de cet £Jfai y M. le Docteur Brown 9 Ecri- 
vain très* ingénieux , Philofophç éclairé y à 
donné , if y a quelques années , un Traité des 
erreurs populaires. Mon ouvrage commence où 
le Jîen finit. M. Brown prouve, par de très-bons 
raifonnemens,) la folie de ces erreurs } fen dé- s 
montre F abfurdité par leur origine jdr par Fhijtoi- 
re des maux & des progrès quelles ont faits .Ces 
deux ouvrages \ comme on voit, n'ont donc rien 
de commun. Je ne parle que d'un petit nombre 
d 'erreurs , la plupart méprijées dans ce que F on 
ejl convenu d'appellerbonne compzgme 9 cercles 
brillans , fociétés choijîes , mais malheureufe- 
ment accréditées encore parmi le peuple & dans 
les campagnes , où réfident quoiquen dife V or- 
gueil y les clajfes de Citoyens les plus eflima* 
blés 9 pareequ elles font les plus utiles > les plus 
nécejfaires , les plus effenttelles. La tranquili- 
té de Fejprit & la faine raifonfont au [p. impor» 
tantes au Laboureur & àFÀrtifie , quau S ça* 
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yant & (tu Guerrier. Mais comment le Labou* 

reur pourroit-il vivre paifiblement ? comment 

tÀrtifle pourroit-il la connoitrè cette douce 

tranquilité , cette faine raijbn , quand mille 

préjugés tyrannisent fon ame ; quand les er± 

reur s & les fuperfiitions viennent à tout infi 

tant porter le trouble dans fon imagination , 

tallarme & f effroi dans fon cœur. Je voudrais 

tien avoir détruit qu'une de ces erreurs , fut* 

ce même la plus légère , la moins pernicieufe : 

je ne nijtn flatte point. J'ai voulu feulement 

donner à des Ecrivains mieux inftruits Cidie 

£ un ouvrage que je defejpére de voir jamais 

paroitre. Car , quel Sage oferoit * fuel Phiio* 

fophe tenteroit de prémunir les hommes contre 

toute forte d'erreurs , contre l'infinité de prém 

jugés , de fables, y de fuperfltdons ? 

Au-rçfle f fi , contre mon attente % je trou* 
vois des Cenfeurs qui voulurent me fuppojer 
de mauvaifes intentions ; qui priffent mes rai- 
fonnemens pour des réflexions fatyriques , & 
pour des allufions indécentes les faits que foi 
cru devoir rapporter; je leur déclare par avanr 
ie , que je dé te (le la fatire } que j'ai affe% de 
rejpect pour la religion , les étaèliffemens & les 
perfonnes qui lui font confacrés , pour regard 

der comme un crime tout ce qui pourroit ten* 
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dre à affoiblir la confiance & la vénération 
qui leur font dues* Je frotefie donc que je n'ai 
entendu combattre que des erreurs & des fu- 
ferfiitions condamnées far là religion même p 
froferites far Us loix f réprouvées far la pku 
lofofhie* 

Si , maigri cet avea , ton s'obfiine à trou* 
i/er des aUufions dans cet EJfai ; fi Pàn veut 
abfolument quil mefoit échapé des traits mor- 
dans y que foie écrit dans ht vue de défaprofc 
ver 9 de blâmer ou (poffenfer ; il me refie en* 
côre une rêfonfe à faire à mes Cenfeurs z je 
leur dirait hommes trop foupçonneux y ne tu 
Jes pas mon ouvrage , il rie fi pas fait four, 
yous ; ne lifés aucun livre; toute leSure vous 
tfi pernUieufè* Ce n'eft point la liqueur qui 
#ft corrompue ? 4 dit Vittufirç fifontefauicu ; 
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CHAPITRE I. 
'J)e terreur & Je l'incertitude des jugement. 

S Uelle eft pénible & cruelle la fi- 
tuation d'un Voyageur qui s'eft im- 
i prudement égaré dans une forêt , 
dont il ne connoit ni les finuofités, ni les dé- 
tours , ni les ùTues ! Il s'arrête, il héfite , il 
délibère , & prenant une route au hazard , 
il marche , fe fatigue > s'excède , & revient, 
fans s'en appercevoir , mille fois fur fe» pas* 
te filence du lieu , l'obfcurité de la nuit , 
Ja crainte de s'engager trop avant , l'agitent , 
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le tourmentent. Inquiet , abbatu , épuifé % 
il ne fçait où il eft 9 où il va , comment for- 
tir de f horreur de ce labyrinthe , lorsqu'il 
voit tout à-coup briller dans le lointain une 
pâle lumière ; elle lui fer t de phare $ il fent re- 
naître dans fon ame le~ calme & l'efpèràn- 
ce : il part j rien né l'arrête $ il ne lui refte 
plus que quelques pas à faire , quand détei- 
gnant auffi foudainement qu'elle s'étoit allu- 
mée , cette foible clarté difparoit , & le laif- 
fe dans d'épaiffes ténèbres. Le phofphore 
perfide Ta conduit au bord d'un précipice ; 
il tombe , roule , & va fe perdre dans les 
profondeurs de l'abîme. £ 

Envain l'amour propre s'efforce de nous 
perfuader que nous n'avons à craindre ni les 
mêmes dangers , ni le même deftin. Inter- 
rogeons notre raifon , confultons l'expérien- 
ce , nos fens même ; nos fens qui nous ont 
fi fouvent trompés , ne nous difent-ils pas 
que chacun de nous reffemble à ce malheu- 
reux Voyageur ? Etrangers 9 ifolés , égarés 
dans un "monde ,, & au milieu d'une^ foule 
d'objets que nous ne connoiffons pas , nous 
nous traînons péniblement dans ce ténébreux 
dédale , dans ce monde rempli de préjugés , 
d'erreurs. Guidés par quelques météores , 
nous marchons dans l'incertitude , tandifque 
nous croyons fuivre la route lumineufe qui 
conduit à la véité. Mais bientôt déconcer- 
tée par fa propre infuffifance, la raifon nous 
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abandonne , la lueur qui la guidoit, s'éva- 
nouit y & nous reftons enfévehs dans l'abîme 
incommenfurable desfiflémes & des erreur*. 
Eh comment pourrions-nous nous flatter 
de parvenir à quelque certitude ou morale , 
ou phyfique ? Nous n'avons que des moyens 
peu Airs & évidemment incertains , pour ju- 
ger des objets fenfibles, & qui nous environ- 
nent. Nous n'avons que des idées confufes , 
imparfaites & très-mal déterminées fur les 
objets intelleôuels. C'eft cependant de ces 
deux fources qu'émanent la phyfique , la phi- 
lofophie & toutes les fçiences. Ëft-il donc 
étonnant qu'après la plus confiante étude , 
nous ne trouvions en elles qu'erreur, incerti- 
tude , faux jour , obfcurité ? 
S'il eft vrai,comme on n'en peut douter, que 
nous ayons reçu de la nature une raifon qui 
doit nous éclairer & nous guider; avouons de 
bonne foi qu'on a pris avec bien du fuccès d e- 
tranges foins pour la rendre inutile. Les pre- 
mières étincelles de fon flambeau n'avoient 
pas encore pénétré dans notre efprit , qu'on 
l'avoit déjà rempli du germe des idées qui 
néceflairement dévoient nous égarer pen- 
dant le refte de la vie. Ces idées reçues dès 
les premiers momens de notre exiftance , 
ont jette dans notre entendement de profon- 
des racines ; elles fe font , cour ainfi dire , 
identifiées avec nous. Et fi notre philofophie, 
nos principes, nos jugemens font fondés fur 
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ces fauffes idées , ne faut-il pas que nos prin- 
cipes, nos jugemens, notre philofophie (oient 
•tout auffi faux qu'elles ? 

Nous donnons des noms aux corps , des 
-qualités à la matière; mais quelles régies a- 
vons-nous pour juger des objets fenfibles ? 
aucune - 7 il n'en exifte point ; à moins qu'on 
ne donne ce nom à quelques idées difpara- 
tes , que des impreflions étrangères ont in- 
deftruôiblement liées dans notre efprit, qui 
y demeureront unies , & qui feront conf- 
t?mment dans la fuite la régie de nos juge- 
mens & de nos décriions. L'âge, les paffions» 
l'amour propre nous ont perluadé que, mal- 
gré leur incompatibilité, ces idées font au- 
tant de principes infaillibles : c'eft donc fur 
eux , c'eft uniquement d'après eux que nous 
examinons , que nous définitions , que nous 
analifons la nature & les propriétés des ob- 
jets matériels : examen vague , fauffes défini- 
tions , analyfe inexafte* Ceft encore d'après 
ces principes trompeurs que , vaïhs de nos 
premières connoiflancesj nous ofons nous é- 
lancer du monde fenfible , qui nous eft incon- 
nu , dans le monde intellectuel , région plus 
inintelligible pour nous que la progreffion , 
l'éclat & les effets de la lumière pour un a- 
veugle de naiflance. Ainfi trop animés par 
la foif infenfée des nouvelles connoiflances f 
nous quittons , pour ne plus y rentrer , la 
fphère très-bornée de nos lumières naturel- 
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les , & nous croyons nous élever à propor- 
tion que nous errons dans les efpaces téné- 
breux , dans les déferts immenfes des êtres 
intelle&uels. Fatale ambition de connoitre 
ce qu'une obfcurité profonde dérobe à nos 
regards ! c'eft à toi qu'il faut rapporter l'o- 
rigine de la philofophie y art cruel , fçience 
pernicieufe , qui aulieu d'éclairer les peuples, 
les a précipités dans un vafte océan de pré- 
jugés , d'erreurs & de fuperftitions , qu une 
philofophie & plus vraie & plus pure s'ef- 
forcera vainement dans la fuite & de com- 
battre & de détruire. 

Ne pas fe tromper , dit le Sage , c'eft dé- 
couvrir d'une manière claire , intime & con- 
vaincante la vérité d'une propofition , la na- 
ture, la forme & les qualités d'un objet. Re- 
eonnoitre quelqu'autre manière de juger fai- 
nement , c'eft marcher dans l'obfcuritéj c'eft 
fe jetter dans le torrent des iilufions humai* 
nés* Mais , depuis que l'on cherche , a-t'on 
fait quelque découverte > Exifte-t'ii quelque 
proposition dont la vérité foit univerfelle- 
ment connue , irrévocablement fixée ? On » 
fe perd dans la confufion & la variété des 
opinions des Philofophes fur toutes les par- 
ties de la phyfique & fur toutes les branches 
de la morale. Chacun d'eux s'eft flatté d'à-* 
voir pris f comme l'a dit .M. de Fontenelle* * 
la nature fur le fait* chacun d'eux s'eft flatté 
de lui avoir arraché fes fecrèts: toutefois cha^ 
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cun la vue fous des afpe&s différens ; & de 
cette diverfité d'opinions fe font formées ces 
feâes innombrables de Phyficiens , de Phi- 
lofophes , oppofés les uns aux autres , & dont 
les combats, les dif putes n'ont fervi qu'à ré- 
pandre l'incertitude fur la fçience même dont 
ils ont prétendu connoitre les principes. 

Toutes les caufes de l'erreur , obferve Loc- 
ke , fe réduifent à quatre ; au défaut de preu- 
ves , au défaut de pénétration pour s'en fer- 
vir , au défaut de volonté pour en faire ufa- 
ge , aux faufles régies de probabilité. Exa- 
minez tous les fiftêmes , & vous verrez que 
ceux qui les ont inventés , comme ceux qui 
les ont fui vis, fe font toujours livrés , même 
fans le fçavoir , à ces quatre défauts , & qu'ils 
n'ont eu dans leurs dédiions ni preuves , ni 
pénétration , ni volonté , ni régies. Auffi les 
mêmes queftions agitées , difcutées depuis 
tant de fïécles , font-elles aujourd'hui tout 
aufli neuves que la première fois qu'elles ont 
été propofées. Comment auroit onpû les dé- 
cider , ou feulement les approfondir ? On a 
commencé par vouloir connoitre les objets 
fenfibles , avant que de fçavoir quel eft en 
nous cet être intelligent qui juge & définit. 
Pleine enfuite des faufles notions que les fens 
lui avoient tranfmifes , l'ame a voulu fe con- 
noitre elle-même , développer fa nature 
& le,monde intelleéhiel auquel elle appar- 
tient} & elle n'en a pu juger que d'après la 
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fcufleté des principes , l'incertitude des ré- 
gies & l'imperfection des idées dont refprït 
iubjugué par les fens , l'avoit obligée de fe 
fervir à l'égard des objets du monde maté- 
riel. Ainfi trop ambitieux d'acquérir des coi* 
noiffances , l'homme eft refté inconnu à lui- 
même. En effet, que fçait-il? 
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CHAPITRE IL 

Quejl+ce que Famé ? 

C'Eft une grande queftion* Le premier 
qui la propofa fut un audacieux qu'il fal- 
loir immoler à la gloire des fçiences & à 
Fhonneur de la philofophie , dont il ofa mon- 
trer Técueil» Déboutes les connoiflances c'eft, 
û l'on veut y la plus fublime que la métaphy- 
fique : mais prenons garde qu'à force de beau* 
té , de majefté , d'élévation, elle ne foit trop 
au-deffus de notre intelligence , qui elle-mê- 
me eftfi fort au-deflus de nous. Rien ne me 
donne , je l'avoue , une plus grande idée de 
la raifon humaine que les efforts qu'elle a faits 
pour déchirer le voile qui paroiflbit devoir 
lui cacher éternellement les vérités métaphy* 
fïques.Car, le génie n'eut-il fait que foule ver 
ce voile , en apparence impénétrable, ne fe- 
roit-ce pas beaucoup ? & ne feroit-il pas bien 
glorieux d'avoir vifiblement obfervé ce qui 
par fa nature ne peut être ni vu , ni touché x 
ni compris ? C'eft donc une fçience fort belle, 
très-augufte que celle qui enfeigne à conce- 
voir l'être en général , & à définir fa nature* 
à compter tous les points de l'imperceptible 
chaîne des vérités intelleftuelles j à corriger 
les perceptions des fens ? qui paroiflent ne 

pouvoir 
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pouvoir être fauffes en elles-mêmes; à décou- 
vrir la nature des fubftances immatériel- 
les y à s'élever en quelque forte au - deffus 
des êtres incréés } à fixer & , s'il étoit poffi- 
ble,à circonfcrire Timmenfité de Dieu, ies at- 
tributs, fon indi vifibilité ; à définir , analifer, 
décompofer les chofes purement fpirituelles , 
c'eft-à-dire \ fans parties , fans corififtance , 
fans matière : enfin à juger des principes des 
fçiences & des arts par abftra&ion , & en 
les détachant des chofes matérielles* 

Toutefois, quels grands avantages les hom- 
mes ont-ils retiré jufqu'àpréfent de la méta- 
physique ? Les a-t'elle rendu plus fages , plus 
fçavans , plus heureux ? Suis-je plus éclairé 
pour avoir pénétré dans la vafte carrière » 
qui,de principe en principe,s'eft ouverte de- 
vant moi? Que m'ont appris tant de grands 
hommes , tant d'Ecrivains , tant de DifTerta- 
teursqui jdepuisplus de deux mille ans, agitent 
lesmêmesqueftions?A m'égarer , à adopter, 
à rejetter , à careffer , & à détruire tour-à^ 
tour les opinions des autres & \t\ fantômes 
de mon imagination ; à préférer la paix de 
l'ignorance aux'vainesconje&ures, à la con- 
fusion & à l'incertitude d une fçience qui i 
malgré moi , me ramène fans ceffe à la ma** 
tière que jene connois pas^au-lieu de me con- 
duire à l'intelligence que je ne puis connoitre* 
La métaphysique, m'at'on dit mille fois, 
Tome I* B 
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roule fur des objets qui n'ont rien de fenfî- 
ble ; cette connoiffance fublime développe 
leur efTence, leurs attributs & leur defHnation. 
J'ai fenti qu'il étoit en moi un être immaté- 
riel qui pen r e , & qui raifonne. Je me fuis 
cru intéreffé à le connoitre } j'ai étudié , j'ai 
lu , j'ai pâli fur les livres: quel fecours y ai- 
je trouvé ? Quelles lumières ai-je acquifes ? 
J'ai appris que depuis Thaïes le Miléfien , 
qui voulut expliquer la nature des êtres in- 
tellectuels, & qui n'expliqua rien , jufqu'au 
poète &fçavant Mallebranche, qui a tenté de 
pénétrer dans les mêmes profondeurs , & qui 
fouvent a pris l'effervefcence de fon imagi- 
nation pour l'éclat de la. vérité , perfonne en- 
core n'a donné une définition exafte , une i- 
dée diftin&e de Dieu , de l'ame , de l'efprit, 
de l'înftinâ même , &c. Je me fuis convaincu 
que Thomme qui croit voir& penfer,eft tout 
auffi aveugle à cet égard , & tout auffi bor- 
né que la taupe & l'onagre. 

Un Ecrivain , l'ornement de ce fïècle , la 
gloire de la France , & qui fera l'admiration 
de la poftérite , a propofé , il y a un an , les 
mêmes queftionsqui furent tant de fois agitées 
dans le Portique , & qu'on ne décida jamais* 
Il s'eft adreffé aux Sçavans, aux Do&eurs , 
aux Philofophes & aux Littérateurs. Perfon- 
ne encore ne lui a répondu: car que répon- 
dre à de telles demandes ? Je voudrais , a-t'il 
dit, que quelqu'un me fit connoitre ce w que 
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c'eû que l'ame humaine: je vôudroisTçavoir 
aura ce que c'eft que Famé des bêtes ; je dé- 
fîrerois enfuite qu'on définit la végétation. Au- 
refte , cet illuftre Ecrivain a exigé des répon- 
fes exa&es , & furtout intelligibles : il ne 
veut point des mots ; il cherche des raifons : 
mais où les prendre ? Ne le demandez pas aux 
Anciens ; car très-certainement ils vous acca- 
bleront de définitions vagues & inutiles 9 au- 
lieu de vous répondre. 

Serez vous , en effet , bien inftruit , bien 
fatisfait quand Epicure ,|Dicéarque , Arifto- 
xène vous auront dit quel'ame eft une qualité 
inhérente à la matière , dépendante des iens , 
altérable comme eux , & condamnée irré- 
vocablement à périr avec eux ? 

Serez-vous plus éclairé quand d'autres Phi- 
lofophes moins durs & moins humilians dans 
leurs opinions , mais tout auffi inintelligibles, 
vous auront appris que l'ame eft une fubf- 
tance émanée du grand principe , ouduTouc, 
auquel il eft prouvé qu'elle doit être réunie ? 

Mais qu'eft-ce, direz- vous, que cette qua- 
lité? Qu'eft-ce qu'une fubftance fans éten- 
due , fans parties ? Comment eft faite une é- 
manation? Qu'eft-ce que ce principe? Qu'- 
eft-ce que ce grand Tout ? Hic murus aht- 
neus eflo. 

Çétoit pourtant ainfi que s'exprimoient 
les Sages de la crédule antiquité : car alors 
c'étoit avoir de la fagefle que de répondre 

B x 
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par énigmes à des queftions infolubles ; à quel 
degré de gloire & de célébrité ne s'élève- 
rent point auffi ces gravesThilofophes ? re£- 
peôés, honorés , admirés en raifonde la pro- 
fonde obfcurité de leur doôrine , que ne di- 
rent-ils pas ? Suivant Thaïes , l'ame n'eft au- 
tre chofe qu'une nature fe mourant toujours 
en foi-même* Point du tout , s'écrioit Py- 
thagdre, lame eft un nombre qui a le mou- 
vement en foi. Ceft , ajoûtoit Platon , une 
fubftançe fe mouvant foi- même & par un 
nombre harmonique. Plus fçavant & moins 
lumineux le divin Ariftote ne voyoit dans 
Famé humaine que Faftè premier d'un corps* 
organique , ayant vie en puiffance ( pùten- 
tialiter ). Dicéarque étoit tout glorieux quand 
il avoit prononcé que Famé eft une harmo- 
nie & une concordance des quatre élémens. 
Que de folies publiées, reçues, accréditées* 
oubliées , & detios jours renou vellées ! Qu'- 
on imagine , difoit Bayle , la proposition la 
plus fauffe ou la plus ridicule , & je m'enga- 
ge à prouver qu'elle a été jadis propofée de 
bonne foi , vivement agitée , & très-férieiï- 
fement défendue. 

Cicéron eft , à mon avis , le plus fenfé de 
tous les Philofophes , dumoins par intervalles* 
Il eft vrai que , comme beaucoup d'autres y 
il n'a pas de fentiment à lui. Je cbnvieris en- 
core que Stoïcien , Sophifte & Epicurien 
tour- à- tour , tantôt il foutenoit publiquement, 
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& devant le Sénat , que l'ame n'eft qu un 
mot , & que l'homme , quand il meurt , ccf- 
fe entièrement d'être ; qu'il n'y a plus rien 
en lui , ni de lui , hors de lui , qui penfe * 
ni qui fouffre ; & que tantôt il défendoit la 
fpiritualité de l'ame , & conféquemment Ton 
immortalité. C'eft , difoit-il , dans la natu- 
re même des Dieux que nos âmes font puifées ; 
c'eft d'eux qu'elles font émanées, A naturâ 
Dtorum haujlos animos & libaios habemus ... 
humanus autem animas dccerptus eft mente di* 



vmâ. 



O ! refpeétable Cicéron ,* quel génie en- 
nemi retarda votre courfe, quelobftacle vous 
arrêta ? vous n'aviez plus qu'un pas à faire : 
il ne vous reftoit , dis-je , qu'à remonter juf- 
qu'à cette foûrce d'où vous m'apprenez que 
les âmes font émanées. Philofophe vraie- 
ment fublime , fi vous euffiez été jufques là 9 
pourquoi foible comme Icare tombez- vous 
comme lui au même inftant où vous paroi f- 
fez prendre un fi généreux eflbr ? Je ne vous 
demande point d'où forcent les âmes : je fçais , 
tout comme vous, qu'elles viennent de Dieu * 
mais dites-moi ce que c'eft que Dieu , & 
comment fe fait cette émanation ? 

C'eft une chofe très-facile à expliquer , 
fort aifée à comprendre, ont dit quelques An- 
ciens , qui avant Cicéron , ont parlé du myf- 
tère de l'émanation des âmes , & de leur réu- 
nion à leur principe. Figurez- vous une hou- 
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teille remplie d'eau , & jettée for l'Océan , 
où elle flotte jufqu'à ce qu'elle trouve un é- 
cueil contre lequel elle frappe & fe brife : 
le contenant tombe au fond de la mer , le 
contenu fe réunit à fon tout ; c'eft-à-dire , à 
l'eau de l'Océan. Et voilà très- diftin&e nient 
ce que c'eft que l'émanation de l'ame & fa 
réunion au grand Tout. Car , qui ne voit que 
la liqueur renfermée dans ce vafe , eft l'ame 
humaine , le vafte Océan , le Tout , l'écueil } ' 
la mort, le mélange delà liqueur avec l'eau 
de la mer , la réunion de l'ame à Dieu. 

Cette folle comparaifon eft , comme on 
voit, très- ridicule, & prefqu'auffi infenféé' 
que l'approbation de ceux qui l'ont trouvée 
fi fort ingénieufe , que la regardant comme 
une infpiration , ils n'ont pas balancé à la 
prendre pour une définition exafte, une dé- 
monftration parfaite. Toutefois que m'ap- 
prend-elle cette comparaifon ? Que m'im- 
portent ce vafe , cet Océan & cet écueil? Eft- 
ce là , grands Differtateurs , ce que je vous 
demande ? Ai- je befoin de vous pourfçavoir 
que je vis , que je mourrai , que mon ame 
jouira de l'immortalité ? Laiflez là votre va- 
fe 9 ou dites-moi quelle eft la nature de ce 
qu'il y a dedans. Voilà la queftion 5 eft-elle 
inexplicable ? 

Point du toiit , me repond , d'après Àna- 
ximène, Anacharfis & mille autres, un gén- 
ie fupérieur. Rien n'eft û clair que l'eflence ' 
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de Tarne. C'eft une forme fubfiftante par 
foi-même : fa nature diffère de fa puiflance : 
elle eft trois , & puis fix $ c'eft- à-dire, qu'elle 
eft d'abord végétative , fenfitive , intellec- 
tuelle} & enfuite trois fois végétative, c'eft- 
à-dire , augmentative , nutritive & généra- 
tive : elle eft en même tems individuelle- 
jnent , & pourtant féparèment fpirituelle & 
corporelle $ fpirituelle , quant à la mémoire 
des chofes fpirituélles , & corporelle , quant 
à la mémoire des chofes corporelles. Enfin , 
pour qu'il ne refte abfolument rien d'obfcur, 
il faut ajouter que cette forme eft .immaté- 
rielle à Tégard de (es opérations , & maté* 
rielle à Tégard de l'être. 

Cette définition eft fans doute fort claire 9 
ouoiquç je n'y comprenne rien. Il eft vrai- 
femblable qu'on l'a entendue autrefois ,puif- 
qu'on Ta adoptée. Je confens de bon cœur 
que ceux qu'elle fatisfera encore , la trouvent 
évidente } qu'ils la regardent même, s'ils le 
jugent à propos , comme une des plus ingé- 
nieufes découvertes : pour moi qui ne fçau- 
rois admettte ce que je ne puis concevoir, 
qu'on me permette de placer cette forme 
fubfiftante par foi , cette eflence différente 
de fa puiflance , &c, infiniment au deffous 
de ces quidités, dç ces cathégories, de ces 
univerfaux , & de tant d'autres rapfodies 
dont on ne parle tout au plus que pour prou- 
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ver jufqu à quel point les hommes ont dé* 

raifonné. 

Mais de l'inutilité ou de la faufleté de 
tout ce qu'on à dit jufqu apréfent fur cet ob- 
jet y faudrat'il donc conclure qu'il eft abfo- 
lument impoffible défçavoir ce que c'eft que 
l'ame ? La conféquence feroit trop défefpé- 
rante & pour les Philofophes & pour les 
Métaphysiciens. Pourquoi ne parviendrait- 
on pas à fixer & définir la nature de l'ame : 
ne fommes nous pas dans le fiècle des dé- 
finitions ? ne définit- on pas tous les jours le 
vice , la vertu , la vérité , qui font auffi des 
chofes intellectuelles ; n'a-t'on pas fait 9 dit- 
on , une prodigieufe quantité de rares dé- 
couvertes ? Je ne ferois nullement éton- 
pé que l'on parvint un jour à définir intelli- 
giblement toute la chaine dès êtres immaté- 
riels. Mais il n'y a , fuiyant moi , qu'un feul 
moyen pour arriver à cette découverte j 
c'eft d'oublier tout ce qui a été dit, tout 
ce qui a été écrit > & , s'il fe peut , tout 
ce qu'on a foi-même penfé à ce fujet : c'eft 
de confulter enfuite le feul maitre en état 
de nous inftruire & de nous éclairer : or , te 
maitre y c'eft l'ame ; car fi elle fe tait , qui 
pourra nous répondre ? C'eft donc à l'ame, 
plutôt qu'aux Philofophes de l'antiquité , 
qui ne l'ont point du tout , ou qui l'ont mal 
interrogée , que je dois recourir , non dans 
k ffW 4ç la difputç ff m 4iftr^iç par Tççfet 
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du jour , & frappé , maigre moi , par mil- 
le objets extérieurs ; mais comme on conful- 
toit jadis l'oracle d'Amphiarius , ou celui de 
Faunus , dans Pobfcurité de la nuit , dans 
le filence du fommeil ; lorfque moins occu- 
pée à obéir aux fens , moins agitée par les 
diverfes pallions qu'ils allument en elle , & % 
toute entière à fa (implicite, elle penfe par 
elle-même : lorfque livrée , pour ainfî-dire , 
à fes propres notions , elle roule des idées 

3u'aucun objet étranger ne femble lui avoir 
onnées , quelle forme des tableaux, dont 
les modèles n'exiftent nulle part , & dont 
mes yeux n ont jamais apperçules ttaits. Ceft 
dans Pincohérence même de fes penfées , 
c'eft à travers la confufion & l'extrême bi- 
farrerie de ces images , qu'appercevant l'ef- 
fence de mon ame, je crois pouvoir me di- 
re ; Came n'ejt que la faculté de penjer. El- 
le n'eft autres chofe , euffe-je-dit à Athènes 
du tems de Thaïes & de Platon , qui nés 
dans le fein des ténèbres ne pouvoient avoir 
des idées aufli diftin&es que nous des êtres 
intelleftuels : & cette définition dépouillée 
de diftin&ions , de divifions , d'expreflions 
barbares , m'eut peint la puifTance de Famé, 
fon aâion , ou , ii Ton veut , fa réaftion 
fur les fens, & toutes (es opérations. 

Cette opinion n'eft pas nouvelle , me di- 
ra- t'on peut-être , il y a longtems que fon 
inf^ffifance 9 été démontrée. D'ailleurs > 
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qu'entendez- vous par faculté? Ceft vraifem- 
blablement une vertu fecréte ; & dans ce 
cas votre définition n'exprime rien. 

Je ne fais , je le fçais , que répéter ce 
\ que mille autres ont écrit avant moi ; mais 
comm'eux , je ne furchargerai pas cette /a- 
€ulté de penfer de longs raifonnemens j je ne 
la diviférai point en faculté fupérieure tk 
inférieure ; je ne fçaurois appeller celle-ci 
înfttnS, & celle-là entendement & raifon; K 
parcequ'indivifible par fa nature , l'ame ne 
peut avoir ni partie fupérieure, ni partie 
inférieure. Fax faculté je n'entends point une 
vertu fecréte ; parceque toute vertu fécréte 
n'exprime qu'une abfurdité. Mais j'entends 
par ce mot un être fubfiftant indépendam- 
ment de tout être créé $ un être qui n'eft 
pas le mode d'un autre être , mais qui eft 
le fujet de divers modes. Je conçois dif- 
tinftement par cette faculté un principe 
& des effets , une fubftance fans ceffç a gif- 
fante , & des penfées, des voiitions, des 
jugemens; & cçs penfées , ces jugemens ,ces 
voiitions me repréfentent des opérations de 
ce principe , & les diverfes manières d'être 
de cette faculté. Or , ce qui eft le principe 
de diverfes opérations , peut-il ne pas être 
une faculté , une £>uiflance indépendante ? 

(Ze ne font là , pourroit-on dire , que 
des mots vuides de fens : on ne vous deman- 
de point fi Ton peut fubftituer à ces trois let- 
tres a/ne , les expreffions vagues & incom- 
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préhenfibles de faculté , de principe , de fubfi 
tance. 9 ou à* être Jkbjîjlant indépendamment 
des êtres. Voulez- vous donner à l'ame le nom 
de faculté? D'accord : mais dues nous ce 
que c'eft que cette faculté* Comment eft- 
clle faite ? La voit-on ? Où le tient elle ? 
Dodeur, avant que de repondre, permet- 
tez moi de vous demander à mon tour , ce 
que c'eft que la lumière? Ceft, dites- vous , 
un corps fubtil, rapide, délié, qui éclaire, 
qui colore tous les corps , qui frape la réti- 
ne , & rend les objets vifibles. Cette répon- 
fe eft fort ingénieufe : mais , qu'eft-ce que 
ce corps fubtil, rapide & délié qui produit 
ces effets ? Ceft une infinité de corpufcules 
qui s'échappent fans cefle du corps lumineux : 
ou , fi vous l'aimez mieux, ce qui excite en 
nous. la fenfation de la lumière , vient de ce 
que le corps lumineux preffe la matière éthé- 
rée qui eft entre lui & nos yeux. Ce n'eft 
pas là répondre : je demande ce que c'eft que 
ces corps déliés ou ces corpufcules qui font 
dans le grand corps lumineux , & comment 
il fe peut faire que celui-ci foit lumineux ? 
Je fçais par avance que vous me répondrez 
que la lumière reçue & répandue fans cet 
ffe par ce corps lumineux > vient d'un cer- 
tain mouvement de fes parties, qui les obli- 
ge à pouffer rapidement , & à la ronde , la 
matière fubti le , qui pénétre les pores de tous 
les corps tranfparens. Ajoutez encore , n fi 
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vous le jugez à propos , que la lumière con- 
fifte dans l'écoulement a une infinité d'ato- 
mes ignés , qui fortent du foleil comme d'ua 
grand foyer } ou dites qu'elle nous eft tranf- 
mife par une longue chaîne de globule? ran- 
gés comme autant de balons , l'un à la fui- 
te de l'autre , dont l'une des extrémités 
touche le foleil ,& l'autre vient aboutir âmes 
yeux. Tous ces raifonnemens font fuper- 
flus : c'eft s'écarter de la queftion , & non la 
décider. Pourquoi le foleil eft -il lumineux? 
qu'a-t'il en foi qui /bit lumière ? N'allez- vous 
pas me dire que c'eft parcequ'il jette de 
toutes parts une petite flamme très-rare , 
compofée d'une infinité d'atomes qui fe pref 
fent les uns les autres ? Mais ce n'eft laque 
l'apparence d'une raifon,& non uneraifon: 
car y comment fe peut-il qu'une infinité d'a- 
tomes foiént lumineux , parcequ'ils fe prêt 
fent les uns les autres ? N'eft - il pas 
vrai que ces atomes font de petites parties 
de matière ? N'eft-il pas vrai que quoique 
ces petites parties de matière fe meuvent 
avec rapidité , leur mouvement , quelque ra- 
pide que vous le fuppofiez , n'eft ni lumineux , 
ni obfcur , ni profond , ni étendu ? Quel eft 
donc ce principe qui donne la lumière au 
foleil? Mais, c'eft.. . c'eft. .. c'eft la Gertète 
qui nous apprend que Dieu a créé deux 
grands luminaires , le foleil pour le jour , la 
lune pour la huit.*. Avouez donc, trop or- 
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gueitleux Dofteur , que vous connoiflez tout 
auffi peu l'eflence de la lumière que la na- 
ture de Famé ? Avouez que vous n entendez 
juères ce que vous dites , quand après avoir 
orme quelque argument inepte , vous vous 
écriez d'un air & d'un ton de viâoire , cela 
eft plus clair que le jour , plus évident que la 
lumière ! Vos diflertations , vos preuves & 
vos conféquences font donc bien ténébreu- 
£e$i car quoi de plus obfcur , quoi de plus 
difficile à découvrir , à définir que la caufe 
du jour ? Je dirai donc que la lumière eft la 
faculté d'éclairer , comme j'ïii dit que Famé 
eu la faculté depenfer^ comme la faculté dt 
graviter eft effentielle à tous les corps créés. 
Une des opinions les plus fenfées en ap- 
parence , & celle qui fer vit le plus à égarer 
les Philofophes de l'antiquité, parcequ'elle 
paroiflbit , en effet, fort éblouiflante , ce fut 
l'idée très-poétique de Platon , qui , après 
avoir dit d'après Thaïes & plufieurs autres i 
que l'ame eftunefubftance fpirituelle fe mou- 
vant foi-même & par un nombre harmoni- 
que , ajoûtoit que tout ce qui exifte , tout 
ce qui a été , qui eft & qui fera , n'a qu'une 
même caufe; que cette caufe générale, uni- 
verfelle & toujours exiftante , eft le mouve- 
ment, ame de la nature , & par qui tout fe 
développe, fe conferve , périt , paroit fous 
, de nouvelles formes, pour périr, exifter en- 
core , & reparoitrè tour-à-tour. 
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Il eft vrai que c'eft le mouvement qui don- 
ne la pé fauteur à la matière , qui d'elle-mê- 
me n'eft ni péfante , ni légère : il eft vrai qufe 
le mouvement eft le principe connu de la 
gravitation des corps : il eft encore vrai que 
la végétation eft un effet du mouvement y 
comme la génération & la vie des corps or- 
ganifés font produites & confervées par le 
mouvement: je conviens enfin que c'eft 
au mouvement qu'il faut nécefTaitement at- 
tribuer tous les phénomènes ', & que , grâ- 
ces aux bornes de Tefprit humain , tout eft 
phénomène pour nous. Mais pourquoi cher- 
cher dans ce mouvement 9 oui n'eft que la 
caufe féconde & générale de tout, le prin- 
cipe ou la nature de l'ame humaine, de fes 
facultés, de fes opérations ? Pourquoi les 
Philofophes fe font-ils arrêtés à ce mouve- 
mement matériel, pour y chercher la caufe 
d'un être immatériel. N'eft-ce pas parcequ'ils 
n'étoient point affez éclairés pour s'élever 
jufqu'au principe du mouvement. Ils igno- 
raient , comme on l'ignore encore , quel eft 
ce principe , quelle eft la forme de cet être 
qu'on nomme mouvement ; quelle eft enfin 
fon efTence , fa nature ? Le mouvement, dit- 
on y eft le paflage d'un lieu à un autre : re- 
ponfe puérile , abfurde définition,quimet l'ef- 
fet à la place de la caufe : pourquoi, un corps 
pafle-t'il d'un lieu à un autre ? Quelle eft la 
nature de la mobilité unïverfelle , s'il eft per- 
mis de s'exprimer ainfî ? Je le répète : hic 
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munis ahtnus e/lo. Ainfi les hommes tombe- 
ront dans Terreur & leur efprit dans Tim- 
puiflance , toutes les fois qu'ils voudront ana* 
lifer les objets métaphyfiques. 

Quand je dis que Famé eft la faculté de 
penfer , je ne puis entendre autre chofe > G- 
non qu'unie au corps, elle a la puiflance 
de fe mouvoir , c'eftà-dire , de recevoir 
les images , les repréfentations des objets qui 
lui font offertss par les fens ; de combiner 
enfui te, & par un effet néceflaire de cette 
même puiflance , ces differens objets ; de fe 
les repréfenter par abftra&ion & intellectu- 
ellement. 

Aurefte , je fuis très éloigné de penfer que 
cette faculté ne foit qu'un réfultat de l'or- 
ganifation , comme l'odeur éft un réfultat de 
l'arrangement des par.ies du corps d'où s'ex- 
halent des cor pu feu les odorans ; car ihs'en- 
fuivroit de là qu'un homme né muet , fourd, 
aveugle , fans bras , & les jambes perclufes, 
feroit entièrement privé d'idées. Je dis feu- 
lement qu'un tel homme n'auroit que très- 
peu d'idées , que même , û Ton veut , on ne 
s'appercevroit pas qu'il en eut ; pareeque 
celles qu'il formerait , il ne pourrait fe les 
repréfenter , les fens ne transmettant à (on 
ame aucune image , aucune repréfentation : 
mais il auroit en lui le mouvement eflentiel, 
qui ne feroit ni celui de végétation , parce* 
qu'il ne feroit point plante , ni celui de gra- 
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vîtation éxclufivement , parcequ'il feroit hom- 
me , mais le mouvement de penfée , ou la 
faculté de diftinguer l'on corps de l'être in- 
tellectuel qui l'animeroit. 

Au fond, que s'enfuit-il de ces réflexions ? 
la queflion ert-elle décidée ? Jai cru entre- 
voir quelque définition raisonnable : mais 
pour fi peu que je la prcfle, je fuis forcé 
de convenir qu'elle cft tout aufîi incompré- 
hensible , que tout ce qu'on a dit fur le mê- 
me fujet : & cependant ce font ces diverfe». 
opinions qui ont accru l'incertitude des ju- 
gemens humains , & qui ont difpofé VeC- 
prit à recevoir comme des vérités une fou- 
le d'erreurs. 
Mais enfin, qu'eft ce donc que l'ame? je n'en 
fçais rien, & je, me tais. 
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chapiîre ni. 

Des deux anciennes caufes , unlvtrfeîles & 
toujours e xi fiantes, des Erreurs & des Su* 
perfiitions. 

QU'ELLE refte à jamais cachée a nos 
regards cette eflence de l'ame,& qu el- 
le fe dérobe aux fpéculations de la 
philofophie & aux puériles recherches de 
h métaphysique. Au fond , que nous impor- 
te de découvrit l'origine, la nature ou la for- 
me de cet être penfant ? Il eft foible , fans* 
doute , & vraifemblablement très - borne 
dans fes opérations , puifqu'il ne peut fe re- 
plier .fur lui-niêine, & que malgré (es ten- 
tatives , fes efforts , fon étude & fes médi- 
tations , il n'a pu pénétrer encore au de- là 
de Ja certitude de fa trifte exiftence. 

Infultés à la taifon , do&es Differtateurs ! 
inventas des (jftêmes ; expliqués vos idées 
abftraites par d'inintelligibles fuppofitions ; 
fervés-vou& pour en impofer à vos admira- , 
teurs , d'expreffions barbares > de mots pom» 
peufement obfcurs & de termes inuutés : 
parlés fans cefie de fubftançe , de qualités , 
de volitions , de facultés fenfitives & intel- 
lectuelles, &c. Epuifés dans vosdifputes & 
dans vos incompréhensibles raifonnemens 
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toutes les inconféquences & toutes les frivo- 
lités de laraétaphyfîque. Convaincu par l'ex- 
périence y de l'inutilité de votre érudition , 
je plains vos auditeurs , & beaucoup plus 
vous même , qui toujours occupés à discer- 
ner , à définir , à divifer , à diftinguer des 
objets inperceptibles & indéfiniffables , paf- 
£és obfcurémerit la vie à vous former des 
fantômes , à les combattre , & à raconter les 
chimères de votre imagination. Tandifque 
vous perdes à ces vaines recherches des 
jours a autant plus précieux qu'ils font courts 
& rapides > des momens que les moins in- 
duftrieux des hommes >• les moins eftimés 
des Artifles rempliflent plus utilement , je 
confacre à d'importantes obfervations , à 
l'étude de la philofophie ce même tems que 
votre vanité prodigue , & dont je connois 
mieux & le prix & l'emploi. 

Animé du defîr de découvrir & d'indi- 
quer les moyens d'affranchir mes fembla- 
bles du joug accablant des erreurs & de la 
fervitude des fuperftitions , je ne demande- 
rai point à l'ame humaine , incapable de me 
répondre , quelle eft fa nature & fa forme. 
Je lui demanderai quels font les principes 
conftans qui la font agir > quelles font les 
caufes eflentielles de fes penfées , de fes mou- 
vemens , de fes affections j quelle eft enfin 
la perfide lumière qui l'égaré fans ceffe , & 

qui dans tous les tems & dans tous les paya 
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F-enttaine fur les mêmes écueils y & l'enfon- 
ce dans les mêmes ténèbres. Si je parviens 
à découvrir dans lame humaine quelques 
infirmités habituelles , inféparables ici bas 
de Ton exiftence , & toujours inhérantes en 
elle : fi je puis me convaincre que ces in- 
firmités, ces tâches, ces défauts font le prin- 
cipe & la caufe toujours agiflante de 
fes penfées & de fes partions, ii ne me re£ 
tera plus qu'à fuivre les progrès des erreurs 
& des fuperftitions : j'en aurai découvert 
fintariflable fource j & cette découverte 
m'aura fait voir dans toute fa laideur, la cau- 
fe de l'uniformité & de l'univerfalité des 
préjugés répandus fur la terre. Peut être 
ap perce vrai- je aufli dans cette même caufe 
le principe fécond des inftitutions civiles & 
religieufes des peuples de l'antiquité , des 
loix , des établiiiemens des Nations , des vi- 
ces, des vertus, des crimes j en un mot, de 
tout ce qui peut avoir quelque rapport avec 
l'efoèce humaine» 

Je fçais que je parcours une route battue j 
avant moi , je ne l'ignore pas , mille autres 
ont dévoilé les vices , l'infuffifance & les 
paffions de l'ame humaine : mais je ne connois 
perfonne qui ait découvert la fource généra* 
le , universelle , intariflable de nos égaremens 
& de nos préjugés. J'ofe la dénoncer a la phi» 
lofôphie cette fource funefte, & pénétrer dans 
les {ombres détours qui recèlent le germe de 
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nos erreurs & la caufe de nos fuperftitions* 
O hgrnme ! je t'attaque dans la partie la plus 
fenfible de toi-même ; je vais f humilier, & 
te rendre méprifable à tes «propres regards* 
Quand le cinique Diogène infultoit à fes con- 
temporains , il n'avoit d'autre motif que le 
plaiur cruel d'offenfer & de déchirer : ce 
neft que pour t'inftruire & pour te guider 
dans la route de la faine raifon , que je me 
vois dans l'affligeante néceffité de t' arracher 
le mafque dont tu voudrais refter cou- 
vert 9 de te montrer à toi-même , & de te 
faire rougir de ta profonde mifére , de tes 
inconfequences & de l'extrême foiblefle des 
refïbrts qui te font agir. C'eft là le but de 
mes recherches. Content d'avoir indiqué les 
défauts effentielsde Famé, d'avoir connu fes 
maladies , d'avoir apperçu (es playes, & d'en 
avoir fondé la profondeur > je laiflerai à des 
Philofopties plus inftruits, plus adroits > plus 
heureux , le foin de les guérir. 

L'homme eft né raisonnable , dit-on : il 
eft plus vrai encore qu'il eft* né timide & 
vain. En butte à deux maux qui le pourfui- 
vent avec acharnement depuis qu'il entre 
dans la vie jufqu'à ce qu'il en fort , il en eft 
tourmenté fans cefle. Agité par la crainte , 
égaré par l'orgueil , il pafle perpétuellement 
des frinons de Ta peur à IV vreue de l'amour 
propre , aux tranfports oe la vanité. Yau- 
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tours plus dangereux que celui de Promè- 
thée , ces deux monftres déchirent inceflarr- 
ment Ton ame , violemment tyrannifée par 
ces deux ennemis de fa tranquilité : paffions 
d'autant plus véhémentes , que tout , foit au 
dedans , (oit au dehors de nous , en augmen- 
te la force , & devient l'aliment de ces cou- 
leuvres dévorantes que nous aimons à ré- 
chauffer dans notre fein, qui font notre fup- 
plice , & que nous careflbns jufqu'à ce qu'el- 
les nous ayent tout -à -fait dévoré le cœur. 

Dans les accès de fon orgueil l'homme 
dit : Dieu m'a donné l'empire fur tous les ê~ 
très créés 8f périffables j ils doivent refpec- 
ter mes loix , & rendre hommage à ma fou- 
ver afoeté. Mais , en quoi, créature bornée y 
en quoi cqnfifte donc cette prééminence ^ 
Qu'eft-ce que cet empire confié au plus ti- 
mide de tous les animaux qui rampent fur 
la terre ? C'eft un Roi fîngulier que celui qui 
ne peut, fans pâlir, foutenir les regards de 
fes fujets ; que le moins féroce d'entr'eux gla- 
ce d'effroi; que tout al larme & remplit d'é- 
pouvante. Le tigre brave le lion > & com- 
bat contre lui ; Ta fière hyène fe jette avec 
intrépidité fur le farouche léopard: l'homme 
feul n'ofe lutter que contre 1 homme , dont 
il connoit la foibleffe par fa propre timidité. 

Oublions pour quelques inftans nos folles 
prétentions ; fermons l'oreille aux féduéHons, 
de l'amour propre r & avouoas de bonne foi 
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qu'il n'y a point dans la nature d'être plus 
malheureux & plus craintif que nous. Grand 
Alexandre , ambitieux Céfar , magnanimes 
héros , defpotes fanguinaires ! cet aveu vous 
révolte ; c'eft cependant la vérité qui me l'ar- 
rache. Eh comment l'homme pourroit-il 
fe délivrer de la terreur ? La nature a donné 
à tout le refte des animaux des armes pro-* 

{)res à les défendre & à garantir leurs jours $ 
'homme feul naît defarmé & fans autre dé- 
fenfe que fa raifon, fa crainte, fonadrefle^ 
perfides inftrumens qui lui nuifent mille fois 
davantage qu'ils ne lui font utiles. Comment 
pourroit-il être exempt d'effroi , quand tout 
menace fa vie $ quand tout lui en annonce 
la perte ? La deftru&ion l'environne ; les om- 
bres de la mort font étendues fur fa tête y 
tous les objets oui frappent {es regards > 
portent empreint V arrêt terrible de fa chute 

{>rochaine: tout périt , tout meurt autour de 
ui. Cette terre qu'il foule , recèle dans fes 
entrailles les générations paflees , engloutit 
chaque jour des millions d'iudividus , & ne 
ceffera de s'ouvrir jufqu'à ce qu'elle ait ache- 
vé d'abforber tous les êtres qui vivent , & 
qui naîtront encore. Le jour qui s'écoule 
& fe perd dans l'épaifleur des ténèbres j la 
nuit y tombeau périodique de tout ce qui 
refpire $ les glaces de Thy ver qui plongent 
la nature dans une mortelle langueur * les 
rapides jours du printems qui voit éclore y fe 
faner % éz périr les plus brillaos t réfors de lai 
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végétation j l'ardeur brûlante de l'été qui fé- 
che la verdure ; les vents impétueux de l'au- 
tomne qui dépouillent les forêts, & font tom- 
ber les fruits à-peine parvenus à leur matu- 
rité ; tout nous annonce , tout nous dit que 
foibles & fournis aux loix du tems , comme 
les végétaux , bientôt aufli nous péririons 
comme eux , quand même nous ne porte- 
rions pas au-dedahs de nous-mêmes, & dans 
chaque partie , dans chaque fibre de notre 
individu le germe de la mort. Ces volcans 
dont les fréquentes éruptions d évadent des 
contrées entières , ne peuvent-ils pas fe mut 
tiplier encore ? Et fi liés les uns aux autres 
par des traînées fouterraines de fouffre & 
de bitume , ils viennent tout-à-coup s'enflam- 
mer à la fois , quelle violente fécoufle ne 
donneront-ils pas au globe entier de la terre ? 
Que de villçj renverfées & englouties avec 
leurs habitans dans la profondeur des abî- 
mes ! Cette cataftrophe (èroit-elle plus fur- 
prenante, plus imprévue, plus cruelle que 
l'événement terrible qui jadis a dévafté la 
terre, fait périr, de l'un à l'autre pôle, tout 
ce qui exiftoit , & dont le fouvènir eft é- 
crit en caraétères effrayans chez toutes les 
Nations , fur toutes les parties du monde ha- 
bité. 

Les Sauvages privés des moyens pro- 
pres à transmettre la fucceffion des faits & 
des révolutions , fçavent comme les peuples 
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inftruits & policés , quelles furent les cir- 
conftances qui accompagnèrent cette fçène 
d horreur , quelle futl'épouvante, quelle fut 
la défolation de l'efpèce humaine dans ce 
défaftre univerfei j époque mémorable 8c 
toujours affligeante de l'empire que la ter- 
reur a commencé d'exercer fur les efprits 
& fur les cœurs. Tranquilles & fans crain* 
te rfvant cette tragédie , les hommes fe li;- 
vroient fans précautions & fans remords à 
la fougue de leurs penchans : exempts d'in- 
* firmïtés , forts-* vigoureux , robuftes % pleins 
du feu de la jeunefle , & éloignés encore du 
terme ordinaire de la vie, après l'efpace im- 
menfe de plusieurs fiécles écoulés % ils igno- 
roient qu'il fut un Dieu vengeur ; & rare- 
ment témoins de la mort de leurs fembla- 
bles y ils fuivoient , fans rien craindre , le tor- 
rent de leurs paffions. Mais quand l'Etre fu* 
préme eut lancé fur leurs têtes impies les 
tfaits de fa colère ; quand prompts à fervir 
a fa vengeance , les élemens fe furent déchaî- 
, nés contre la race trop coupable deshom*. 
mesj quand le vent du midi eut raflemblé 
les nuages , & que les vaftes t éfervoirs ren^ 
* fermés dans les catàra&es du ciel * fondant 
^vec impétuofité furja terre l en eurent fub- 
xmrgé toutes les habitations,& qu'elles eurent 
entraîné fous les flotsies tours les plus élevées ; 
qu'elle dut être la défolation & la crainte du 

petit nombre de roortçU que te ciel épargna \ 
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Quel dut être l'effroi dont ils furent faifîs , 

auand fpe&ateurs de ce funefte événement, 
s eurent vu la mer couvrir la mer 9 l'océan 
fans rivage , les orques , les baleines & la fou- 
le de monftres marins nager au deflus des pa- 
lais , & établir leurs demeures dans les édi- 
fices des Rois : quelle idée effrayante ils dé- 
voient fe former de la divinité , quand ils 
voyoient la foule profcrite s'efforçant de gra- 
vir fur la cime des montagnes , croyant y 
trouver un azile , & dans le même inftant 
entrainée,engloutie par le courant des ondes. 
Cette fcène d'horreur ne finit qu'avec la def- 
truâion prefqu'entière des hommes. Alors 
feulement les flots commencèrent à s'abaifler: 
les nuages fe diflïperent , & l'aquilon fou* 
geux réitérant cet immenfe déluge , força les 
eaux dedefcendre dans l'abîme. 

Ce tableau d'épouvante étoit bien capable 
de remplir de terreur le petit nombre d'hom- 
mes échappés au naufrage univerfel : ilsfe ré- 
parèrent, & furent à des diftances éloignées > 
former une nouvelle population: Mais que 
pouvoient apprendre à leur poftérité ces fon- 
dateurs du genre humain ? quelle inftru&ion 
pouvoient ils donner qui fit fur Ja nouvelle 
efpèce une impreflion aufli profonde que de 
voit nécefTairement le faire la defcription de 
cette affreufe cataftrophe ï Quel moyen plus 
capable d'infpirer à des hommes l'horreur du 
vice & de l'impiété , quç de leur repréfenter 
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un Dieu jaloux, terriLe, implacable dans 
fa colère, & détruifant Pefpèce humaine.Le 
fou venir de cette grande révolution fe con- 
serva d'autant plusaifèment , que la race nou- 
velle ne trouva plus fur la terre les mêmes 
avantages , ni les mêmes douceurs que (es 
anciens habitans y a voient goûtés. Jufquà- 
lors le cours ordinaire de la vie avoit été de 
plufieurs fiècles ; déformais il ne fut plus 
eue d'un petit nombre d'années} & lafoibleA 
fe de l'enfance , TétoUrdiflement de la jeune£ 
fe , la défaillance & les infirmités de la cadu- 
cité vinrent remplir la plus grande partie de 
ces jours fi rapides. Des maladies jufqu'alors 
inconnues fe répandirent fur la terre , & ver- 
sèrent fur la tête de (es malheureux habitans 
leurs lunettes influences : ce fut alors que la 
mort triomphante acquit une autorité nou- 
velle, & que Tidée & l'image de ta deftruc- 
tion s'offrit de toutes parts aux hommes ef- 
frayés. 

Il eft vrai que depuis cette fatale épooue 
les hommes n'ont point éprouvé de défaftre 
univerfel: mais le terrible fouvenir de cette 
cataftrôphe n'en eft pas moins préfent à leur 
efprit,affoibli comme le corps, en proportion 
du changement qui nécessairement s'efl fait 
dans toutes les parties du globe. D'ailleurs > 
fommes nous aujourd'hui moins vicieux,moins 
criminels que le furent les hommes profcrits 
par la divinité , & condamnés à périr fous 
les eaux ? Qui fçait fi la colère divine n'efc 
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pas une féconde fois à la veille de s'enflam- 
mer ? Qui nous a dit que le même bras qui 
a jadis précipité la terre fous les eaux, pour 
venger fa gloire outragée , ne foulevera pas 
encore la nature contre l'ingratitude & l'au- 
dace des hommes ? A fa voix les aftres déta- 
chés de leurs orbites ne peuvent-ils pas nous 
écrafer de leur chute ? Dans fon indignation 
Dieu ne peut-il pas d'un figne brifer taxe de 
de la terre? fi docile à fes ordres le foleil fixe 
au milieu des planettes , ou parcourant l'im- 
menfe zodiaque, quitte l'efpace qu'il occu- 
pe, & s'approche de nous , quelles excavations 
aflez profondes pourront nous mettre à l'a- 
bri de la brûlante ardeur de fes rayons ? Ce- 
lui oui dans l'origine des tems étendit fes ai- 
les fécondes fur les ténèbres éternelles, & di-> 
vifales élémensjufqu'alorsconfondus,ne peut' 
il pas renverfer les limites qu'il leur a pres- 
crites, &• les faire rentrer dans le fein de l'an- 
tique chaos ? 

Ce furent là fans doute , dans les fiècles 
qui fuccèdérent au déluge, les penfées que 
l'homme roula dans fon efprit épouvanté. 
Ces idées fe tranfmirent de génération en gé- 
nération , & elles ont pafle jufqu'à nous, a- 
vec la foibleffe , & les infirmités morales & 
phyfiques de nos pères : car la nature une 
ibis dégradée , ne reprend plus fa première 
vigueur} mais elle dépérit toujours, jufqu'à ce 
qu elle touche au dernier période de fa dé- 
cadence. 
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Ces penfees très - naturelles aux hom- 
mes depuis qu'ils n'ont plus fait que végéter 
dans un état de langeur , ont néceffairement 
rempli l'aine de terreur. Occupés fans 
cefle de l'image des calamités partes & de 
la crainte d'un mal futur ; agités , inquiets 
& toujours pénétrés d'une émotion affligean- 
te , trifte , amcre , & qui les portoit à croire 
que réfervés aux mêmes malheurs , ils ne flé- 
chiraient pas la colère céleftej quel culte 
pouvoient-ils instituer qui ne fut analogue à 
la paffion véhémente & fuperftitieufe qui 
les ty rannifoit : quelles cérémonies , quels ri- 
tes pouvoient imaginer des peuples troublés 
par le délire de la frayeur ? Cependant , aux 
chgngemens près , que la grande révolution 
avoit occafionnés fur la terre, la nature parut 
calme , les faifons fe fuccédérent , la mer ne 
porta plus fes flots au-delà des rivages ; & 
les hommes raflurés attribuèrent au culte 
qu'ils, a voient établi le repos dont ils joui f- 
foient. Leur réconnoifTance donna plus de 
dignité aux prières publiques , plus d'appa- 
reil aux cérémonies ; elle éclata par des 
chants de réjouiflance , par des danfes & des 
jeux , fimboles des événemens pattes & de 
la foumiflion aftuelle des Niions. Il ré- 
gnait de la confufion dans ces fêtes publi- 
ques ; il fallut leur donner un ordre plus dé- 
cent ^ & l'on choifït des hommes dont l'u- 
pique fonction fat cf offrir à la divinité les 
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prières publiques. Ce tut là vraifemblable- 
ment l'origine des Prêtres , qui une fois inf- 
atués , étendirent , autant qu'il fut en eux , 
& les cérémonies du culte extérieur > & l'eÉ 
pèce de fupériorité que leur donnoient leurs 
tondions facrées. D'intercefleurs du peuple 
auprès de Dieu , ils ufurpèrent peu-à-peu * 
le titre impofant d'organes de la divinité au- 
près du peuple » qu'ils prirent foin tantôt 
d'intimider , & tantôt de raflurer , fuivant , 
les circonftances & l'intérêt de leur am- 
bition. Des hommes qui croyent que des 
hommes ont une relation intime avec l'Etre 
fuprême, fe persuadent ai fé ment que ces au- 
guftes interprêtes lifent dans le deftin l'or- 
dre des événemens futurs. 

L'in confiance de l'air , l'intempérie des 
faifons& le plus léger dérangement dansl'at- 
mofphère paroiffoientà ces peuples , {impies , 
ignorans , & faciles à s'effrayer , des lignes 
avant- coureurs de quelque grand défaftre ; 
ils couraient en foule confulter leurs Prê- 
tres , qui feignant d'interroger l'avenir , ne 
inanquoient point, après des réponfes ambi- 
guës y des oracles obfcurs , d'ordonner de; 
prières publiques 9 de nouvelles cérémonies , 
toujours accompagnées , fuivant l'ufage, de 
danfes & de jeux. 

Accoutumés à voir calmer par un tel cul- 
te le courroux du ciel > les hommes confond 
dirent bientôt le culte extérieur avec la re- 
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ligion, & ils fe perfuaderent que c'étoit par 
l'obfervatiqn de ces mêmes cérémonies qu'- 
on parvenoit à lire dans l'avenir , à péné- 
trer les décrets éternels , à prévenir , ou mê* 
me à changer Tordre des événemens , à fu£ 
pendre le cours invariable des loix de la na- 
ture. Ainfi les préjugés s'accrurent : ainfi la 
fu perdition fut portée à fon comble , quand 
la fourberie des uns , l'ignorance & le fana- 
tifme des autres eurent accrédité les élemens 
abfurdes , les principes faux & groffiers de 
la fçience de l'avenir. Toute idée raifonna- 
ble fut éteinte , quand les Prêtres , affurés 
par une longue poffeffion de la confiance 
publique , eurent rendu les cérémonies plus 
miftérieufes , & que quelques-uns d'entr'eux 
plus hardis que les autres , d'interceffeurs du 
peuple & d'organes dé Dieu , furent parve* 
nus,, à force d'impoftures , d'adrefTe , de pref- 
tiges , & vraifemblablement à la faveur de 
quelques crimes heureux , à fe faire adorer 
eux-mêmes comme des dieux prote&eurs de 
l'humanité. Ce fut alors que chacun de ces 
fourbes ajouta au culte primitif, établit des 
cérémonies, fonda une nouvelle religion, & 
s'élançant du fan&uaire fur l'autel même de 
la divinité , partagea avec l'être unique & fu- 
prême l'empire de l'Univers , lc$ vœux , les 
adorations & les offrandes des mortels; De* 
là les cultes différens répandus autrefois fur 
la terre j de là la multiplicité des dieux , 6c 
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la prodigieufe quantité des fuperftitions , fil- 
les de la terreur & de l'orgueil : car fans or- 
gueil jamais les hommes n'euffentpenfé qu'ils 
pou voient, auand ils le jugeoient à propos 9 
obtenir tout du ciel, & contraindre même 
la volonté de Dieu , pourvuqu ils obfervaf- 
fent certaines cérémonies , qu'ils profé raflent 
certaines formules > qu'ils miflent en effer- 
vefcence les fucs de certains végétaux , &c 
Sans l'orgueil , jamais la démence humaine 
n'eut été jufqu'à placer de (impies mortels 
au rang même des dieux. 

Il eft vrai que la folié du polithéifme s'eft 
évanouie depuis qu'une lumière plus pure , 
plus augufte , a éclairé la terre : mais les deux 
grandes caufes, la terreur & l'orgueil, oui 
produisent autrefois les erreurs & les lu- 
perftitions du paganifme, fubfiftent encore 
dans toute leur vigueur , chez des Nations 
éloignées , & régnent fur les âmes avec le 
même empire ? Eh quel homme, quelque 
ignorant qu'il foit , s'il n'étoit tourmenté par 
la défiance f les images mélancoliques, les 
friflbns & les fantômes de la terreur , feroit 
affez abfurde pour prendre contre les maux 
futurs , & qui peut-être n'arriveront jamais, 
des précautions fuperftitieufes ? Quel peu- 
le affez groffier , h l'y vreffe & le délire de 
'orgueil ne l'euffent égaré , eut jamais con- 
fenti à croire que l'extrême bifarrerie d'un 
Culte ridicule & ftupide , l'arrangement de 
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quelques mots & l'appareil mift érieux de quel- 
ques cérémonies , forçoient les dieux à obéir 
aux hommes , détournoient les malheurs , 
arrachoient à la mort & la proie qu'elle al- 
loit dévorer , & les viéHmes qu'elle avoic 
immolées , fufpendoient le cours réglé des 
aftres , éteignoient la foudre dans les mains 
de Jupiter même , guériflpient les maladies 
les plus defefpèrées , & intervertiflfant Tor- 
dre des tems , otoient à l'avenir fon impéné- 
trable voile , & l'obligeoient de prendre la 
place du préfent ? Pourquoi ces fu perditions' 
ont-elles été communes à toutes les Nations? 
Je ne crois pas me tromper, en répondant 
que c'eft parceque les deux paffions dont je 
viens de parleront toujours fervilement affec- 
té plus ou moins tous les cœurs. Les hommes 
jaloux de leur indépendance & de la liber- 
té de vivre au gré de leurs penchans,n'eu(Tent 
jamais fongé à former des fociétés , à fe fou* 
mettre à des Supérieurs chargés du comman- 
dement & de l'exécution des loix publiques * 
s'ils n'euflent rédouté les périls qui les envi- 
ronnoient , & les menaçoient fanscefle, lors- 
qu'ils vivoient errans & ifoiés , beaucoup 
plus que la contrainte de la fubordinaûoh & 
les chaînes de la dépendance. Je répondrai 
avec Hobbes , que les hommes n'aiment la 
fociété les uns des autres que par l'utilité qu'ils 
efpèrent en retirer , & que cette utilité con- 
fiée dans la fureté publique & particulière , 

c'eft-à-dire , 
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c*eft-à-dire , dans raffranchiffement des ef- 
fets de la crainte, & dans la proteôion con- 
tre les attentats ambitieux & hardis de l'or- 
gueil. Je répondrai que , malgré les avan- 
tages de la fociété f ces deux pallions ont 
conftamment produit la défiance & la cruauté 
dans les tyrans , i'impofture dans les fourbes , 
la crédulité dans les peuples ; parceque tous 
les hommes agités par les mêmes mouve- 
mens, remplis du même trouble & des mê- 
mes inquiétudes ont dû très- naturellement 
penfer |oc agir d'une manière uniforme dans 
tous les tems & dans tous les pays. Les Spar- 
tiates ont formé , fans contredit , le peuple 
le moins timide de l'antiquité ; la valeur & 
l'intrépidité étQient en apparence les deux 
grandes vertus des Spartiates ; & toutefois 
la terreur ?voit à Lacédemone un temple , 
des autels & des Prêtres. Chez les Romains , 
Tuilus Hoftilius inftitua un culte à Fhonneur 
de la Crainte : & né toit- ce pas à la même 
divinité ou plutôt à la même paffion , fous 
• le nom de Jupiter , d'Apollon, de Mercure, 
de Diane , de Mars , &c. N'étoit-ce pas à 
la Terreur à qui Ton offroit des vœux & des 
facrificesPN'eft-ce pas à elle auffi que les ftupi- 
desGroëlandoiss'adrefîent, avant que de rien 
entreprendre ; n'eft-ce pas elle qui les inf- 
pire dans leurs prières & leurs vœux ? Quelle 
autre paffion que la crainte rend nos labou- 
reurs fi crédules aux apparitions & aux ac- 
Tome L D 
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tes infenfés de la f orcellerie ? Quelle autre pa£ 
fion que l'orgueil ou le defir de dominer fur 
des efprits timides & ignorans , perpétue la 
barbarie de ces préjugés? Quels motifs ont 
produit ces monftrueux Mêmes, inventés 
par les hommes depuis qu'ils fe font rap- 
prochés , ces opinions bicarrés fur la forma- 
tion de l'Univers» fur l'eflence de Famé , la 
nature des dieux , &c? La crainte des maux 
à venir,& l'orgueilleufe ambition de pénétrer 
dans des miftères interdits à l'efprit humain. 
Il n'eft donc pas étonnant que les mêmes 
pallions ayant guidé les hommes dans leurs 
plus importantes recherches , ils fe foient fi 
fort imités dans leurs institutions ; qu'ils ay ent 
adopté les mêmes préjugés , qu'ils fe foient 
affervis aux mêmes fuperftitions. Il n'eft pas 
étonnant que la métaphyfique , la philofo- 
phie , & toutes les fçiences qui roulent fur 
des objets intelle&ùels , n'ayent fait aucun- 
progrès , & qu'à cet égard , comme à beau- 
coup d'autres , nous nous trouvions encore 
dans l'enfance du monde. y 






.A 4 



V 



& les Superjlition*. ji 

CHAPITRE IV. 

Les Anciens étoient-ils plus fçavans que nos 
pères ? Nos pepes étoient-ils plus ignorant 
que nous? 

ILs étoient bien abfurdes dans leurs rêves 
philofophiques ces Sages de la Grèce j 
dont tant de gens encore admirent les déli- 
res. Qu'ont-ils donc fait de fi fubhme & de 
fi merveilleux / A l'exception du vertueux 
Socrate , qui n'a jamais écrit, & que le di<* 
vin Platon fait fi fou vent déraifonner dans 
fes élo que ns bavardages , que nous ont-ils ?p« 
pris de fi utile & de i ] refpe&able ces hom- 
mes extraordinaires? De£ fables ridicules, 
des contes puériles , des erreurs plus frap- 
pantes les unes que les autres , & toutes ce- 
pendant accréditées à mefure qu'elles ont é- 
té répandues. A mon avis, Pythagore a été le 
moins déraifonnable de ces génies fupérieurs $ 
non que fon monftrueiix fiiîême me parois 
fe plus vrai que tout autre ; mais parceque 
c'eft celui de tous qui approche le plus de 
la vraifemblance ; parcequ'il plait à la rai* 
fon ; parcequ'il eft aifé 9 finon à démontrer, 
dumoins à foutenir par des apparences de 
preuve j en un mot , parceque ce fiftême, 
quand il fut inventé , ne combattoit aucune 

D i 



5 î Effai fur les Erreurs 

opinion reçue , & qu'il n'étoit oppofé direct 
tement à aucune forte de dogme, de culte, 
de croyance. > 

En effet, la tranfmigration des âmes n'ex- 
clut ni leur immortalité , ni la do&rine d'uÀ 
Dieu vengeur & rémunérateur y ni rien de 
ce qu'il importe le plus aux hommes de tou- 
tes les nations & de tous les âges , de croi-* 
re. Auffi le bon P. Teffier, moine fçavant, 
autant qu'il pouvoir l'être , foutint-il publi- 
quement à Béziers , vers la fin du dernier 
fiécle, qu'il étoit très probable que Pytha- 
gore & Tes difciples euffent été tout autant 
de Religieux de l'ordre du Mont-Carmel. 
Il eft vrai que cette thèfe fut cenfurée à 
Rome , & déclarée fcandaleufe , mal fon- 
dante , fentant l'héréfie , & condamnée par 
décret du 25 Janvier 1684. Mais moins do- 
cile à la cenfure des examinateurs Romains, 
qu'enchanté de l'idée du P. Teffier , M. Ma- 
yer, fans adopter entièrement cette opini- 
tiion , ne crut pas non plus devoir la rejet- 
ter par déférence aux lumières de quelques 
efprits prévenus, inquiets, ou jaloux. Dans 
une énorme diflertation publiée fous ce titre : 
utrum Pythagoras Judœus fuerit , an mona- 
chus Carmelita , M. Mayer prouve qu'à la 
vérité il eft douteux que Pythagore ait été 
circoncis j mais qu'il fé pourrait bien qu'il, 
a été Carmé profès. 

Quoiqu'il en foit , Juif , idolâtre > ou Re 
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ligieux du Mont-Carmel, on dit que Py- 
tbagore , avant que de bâtir fon fiftême de 
la métempfy cofe , confuka les Sçavans les 
plus célèbres de la Grèce , & qu enfuite il 
alla voyager en Egypte , en Phénicie, & 
furtout dans la Caldée , où il converfa avec 
les Mages qui étoient les Philofophes du 
pays, quoiqu'alors la Caldée, fi fcavante 
autrefois , fut plongée dans la plus profond- 
île ignorance. Ceft à peu-près comme fi de 
nos jours , un homme qui voudroit s'inftrùi- 
te des chofes les plus importantes à connoi- 
tre , commençoit par confulter MM. de Voir 
taire , d'Aïembert, Helvétius, Diderot , &c^ 
& qu'il allât enfuite à Féz , à Maroc , à Tu* 
iris , à Alger converfer avec les Pyrates qui 
font iiçs Philofophes de ces pays. 

Cette vifite ae Pythdgore aux Mages de 
la Galdée , pourroit aufli fournir un beau 
fujet de diflertation j non poux; fçavoir fi 
les Sages que le Grec confuka , étoient de 
Tordre du Mont-Carmel ; mais pour exami- 
ner fi Pythagore avoit befoin de faire ce 
voyage pour créer fon fiftême de la trant 
migration des âmes. 

Quant à moi, qui ne crois que fur de 
fortes preuves , aux bévues & aux jnconfé- 
quences que Fimbécilité des Ecrivains fubal- 
ternes a toujours été dans Tufage d'atribuer 
aux grands hommes , je ne vois pas par quel 
ipotif <Py thagore fe feroit éloigné de fa pa« 
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trie inftruite , pour aller auprès des Mages 
chercher des lumières qu'ils étoient hors a é- 
tat de lui communiquer. D'ailleurs , falloir- 
il tant courir , tant voyager pour concevoir 
le fiftême très - natuVel , très-fimple , de la 
tranfmigration des âmes ? 

Les Grecs inftruits alors , Philofophes & 
vains , comme on l'eft dans un fiécle éclairé r 
connoiffoient tout ce qui avoit été penfé y 
écrit & dit de plus lumineux fur Famé hu- 
maine y depuis la création jufqu'à eux , de 
Tmême qu'on connoit aujourd'hui tout ce qui 
a été dit de moins obfcur.fur le même fu- 
-jët , depuis Pythagore jufqu'à nous. Alors 
donc, comme a&uellement, il réfultoit de 
cette connoi fiance , que les hommes de tous 
les ternis & de toutes les nations avoient eu 
toujours , à peu de chofe près , les mêmes 
idées > les même défauts , les même vices , 
le même fond de caradère ; de même que 
les vautours ont conftam ment dévoré les co- 
lombes , de même que les loups ont toujours 
déchiré les agneaux , de même que les fleu- 
ves ont coulé, fans interruption, de leur 
fource à leur embouchure. Or , de cette 
tranlmiffion conifctnte, univerfelle, d'idées 
& de caraftèreres , Pythagore concluoit f 
que puifque les âmes de tous les fiécles & de 
toutes les contrées fe reflembloient fi fort , 
il étoit très-vraifemblable que c'étoient les, 
foêmes âmes, qui fucceffivement animoient 
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& quittaient les corps qui périfloient,& qui 
naifioient tour-à-tour. 

Cette confequence conduit tout naturel- 
lement au fiftême de la métempfycofe ; fif- 
tême , qu'pn me permette de le dire f bien 
plus aifè à concevoir du tems de Pythago- 
re , que celui d'une création perpétuelle d'â- 
mes, toujours neuves, mortelles, pêriffa- 
bles , & toutes néanmoins exadement fem- 
blables à celles qui ont habité les corps qui 
ont péri. 

Mais fi l'ame, difoit-on, ne fait que paf- 
ferde l'individu qui meurt dans celui qui re- 
çoit la vie , pourquoi confervant Tes affec- 
tions fes bonnes & mauvaifes qualités , perd- 
elle tout-à-fait le fouvenir de fa première ex- 
iftence ? pour quoi ne conferve - t'elle plu* 
aucune trace des impreflions qu'elle a jadis 
reçues ? Py thagore trouvoit ces queftions 
très-foibles. Qui ne voit, difoit-il , que s'ac- 
crochant à de nouveau^ organes , l'ame doit % 
fans rien perdre de fon effence primitive > 
recevoir de nouvelles modifications , com- 
me la même cire reçoit fucceffivement mil* 
le différentes empreintes,quoicnie fa fubftan- 
ce refte toujours la même. Eh ! d'où vien- 
drait , ajoutoit'il , d'pu viendroit , dans l'hy- 
pothéfe d'une création perpétuelle de nou- 
velles âmes , cette fufceptibilité de préjugés 
fi naturelle à tous les peuples ? d'où viendroit 
cette difficulté tout auffi naturelle , que tous 
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les hommes ont à découvrir la vérité , ce 
goût prédominant qu'ils ont tous pour l'er- 
reur , & pour le même genre d'erreur ? 

Mon defîein n'eft pas d'examiner ces opi- 
nions tant agitées & fi peu éclaircies. Je laif- 
fe aux Dofteurs Indiens , Mahométans, Per- 
fans , &c. à défendre, à force de cris & d'in- 
jures , la do&rine de Pythagore , ou fi Ton 
veut , fes folles vifions. Je demanderai feu- 
lement d'où' vient , fi la terreur & l'orgueil 
ri'offufquent pas fans cefle le flambeau de la 
raifon humaine , que depuis l'empire de la 
Chine , le plus vafte des gouvetnemens > juf- 
qu'à la République de St. Marin , toutes les 
nations ont eu & ont encore leurs préjugés , 
leurs fables , leurs fuperftitions ? Je voudrais 
fçavoir enfuite qu'elle feroit , fi ce n'étoit la 
crainte des calamités futures & le fouvenir 
des défaftres pafles, qu'elle feroit , dis- je , la 
caufe , ou morale , ou phyfique , de la re£ 
femblance qu'il y a entre les fuperftit^ons de 
deux peuples qui n'ont jamais eu aucune com- 
munication ? Si les fuperftitions viennent de 
la terreur ., comme je crois l'avoir prpuvé , 

6 fi la terreur eft malheureufement un vice 
inhérent à l'ame , je ne fuis plus embarafîe à 
trouver la raifon de leur reflemblance , de la 
rapidité de leurs progrès , de la force & de 
la dprée de leur autorité. Eclairé par cette 
découverte , je ne fuis plus furpris de la bi- 
zarrerie , de la foiblefle , ni des inconféquen? 
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ces de refont humain. Perfuadéde l'influence 
générale oc toujours aghTantc de la crainte & 
de l'amour propre fur les penfées & les avi- 
ons des hommes , je fuis forcé de convenir que 
nos pères dévoient être aulïi crédules que 
les Anciens } qu'il y aurait en nous de la fo- 
lie à nous croire plus éclairés que 'nos pères; 
enfin, que ce ferait nous rendre le plus cru- 
el des fervices ( fi la crainte & l'orgueil font 
des vices indeftru£Ubles ) que de combattre 
des erreurs qui , dans le déplorable état de 
notre condition , ne font pas moins nécessai- 
res au bonheur de chacun de nous , qu'elles 
font effen tielles à la tranquilité générale & 
à la fureté des gouvernemens qui les ont a- 
doptées 
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CHAPITRE V. 

JTa mZ autant de Superjlitions quon le croit 
communément ? Quejl ce que la fuperjliti- 
on / A quels (ignés peut-on la reconnoitre? 

îî 

UN Obfervateur mal-adroit rrut voir , 
dans le fiècle dernier , de l'or germer 
dans des grains de raifin d'un vignoble Hon- 
grois. Fiei de fa découverte 9 il l'annonça 
à l'Europe fçavante, & l'Europe fçavante 
examina très - férieufement comment il fe 
pouvoit faite que des feps ordinaires diftil- 
laflent de l'or. La queftion fut longtems dis- 
cutée. Quelques-uns avouoient qu'ils ne com- 
prenoient pas le méchanifme de cette pro- 
ouôion. Le plus grand nombre difoit que 
rien n'étoit plus fimple que les opérations 
de la nature dans cet or végétal. Mais com- 
me perfonne n'expliquoit diftinôement ce 
méchanifme , on difputa beaucoup ; les Sça- 
vans s'échauffèrent , abandonnèrent la que£ 
tion pour fe dire des injures , revinrent à 
la proposition , &■ ne pouvant s'accorder , 
retournèrent aux perfonnalités. Sur la fin 
de la difpute 9 un homme qui n'étoit ni 
fçavant ^ ni naturalifte , ni phyfîcién ; un 
homme (impie , & raifonnable feulement , 
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alla examiner cette produttion ; il trouva 
que ce qu'on avoit pris pour une végéta- 
tion nouvelle 9 n'étoit autre chofe que quel- 
ques fables d'or que le vent détachoit d'une 
mine du voifinage , & tranfportoit dans cette 
vigne. On dit auffi de je ne fçais quel Phi- 
losophe Grec , qu'ayant mangé des figues 
qui avoient le goût du miel > il revoit pro- 
fondement à la caufe inconnue de ce phé- 
nomène , & qu'il entrevoyoit déjà une rai- 
fon plaufible , lorfque fon Efclave lui dit 
[u'il étoit inutile de fe creufer la tête , & 
le chercher des caufes furnaturelles à un 
effet très-naturel $ que ce n'étoit point l'ar- 
bre qui avoit donné le goût du miel à ces 
figues y mais que c'étoit le vafe dans lequel 
elles avoient été fervies , & qui auparavant 
avoit été rempli de miel. 

Il en eft à peu près de même de la plu- 
part des queftions phiiofophiques ; elles rou- 
lent prefque toutes lur des objets très-incer- 
tains , & qu'on admet comme exiftans & 
démontrés. A tout prendre , je crois qu'un 
peu de pyrrhonifme eft plus raifonnable en- 
core & plus philofophique qu'un excès de 
crédulité. 

Avant donc que d'examiner les dangers 
ou les avantages de l'erreur & de la fuperf- 
tition , je crois qu'il feroit bon de s'affurer 
s'il y a réellement des erreurs & des fuperf- 
titions. Quelques-uns trouveront cette pro- 
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fiofîtion abfurde : elle ne l'èft cependant pas. 
1 eft vrai que Ton parle beaucoup des défaf- 
tres publics , des cataftrpphes effrayantes qu'- 
ont entraîné les fuperftitions. Ce Tontine céffe 
l'on de dire , les plus cruelles ennemies de 
l'efpèce humaine : c'eft contr'elles que les 
vrais Sages doivent fe déchainer ; ce font 
elles qu'ils combattent j c'eft contr'elles qu'ils 
luttent 9 & que trop fouvent ils échouent* 
Voilà fans doute de généreux projets , des 
vues refpeftables , de glorieufes chutes: mais 
eft-on bien d'accord fur le point principal 
de cette grande queftion ? Êft-il bien vrai 
qu'il y ait des erreurs j & fi elles exiftent * 
n'en eft-ce pas une aufli que de donner à cer- 
taines opinions , à certaines coutumes , à cer- 
tains ufagesles noms de fuperftition, de pré- 
jugés, &c? 

Qu'eft-ce, en effet , que la fuperftition ? 
C'eft , a-t'on dit, un culte de religion mi- 
nutieux , bifarre, mal dirigé , mal ordonné , 
rempli de préjugés. Mais fi un culte inftitué 
par des hommes , pour en impofer à des hom- 
mes, eft produit par les deux paffions do- 
minantes qui les animent tous $ s'il excite la 
terreur , s'il flatte l'amour propre $ s'il eft con- 
forme au car^ftère plus ou moins timide > plus 
ou moins orgueilleux du peuple qui Ta adop- 
té, pourra- t'en dire d'une telle inftitution t 
qu'elle eft mal dirigée , mal ordomaée , cri- 
minelle, ou remplie de préjugés i Un culte 
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doux & (impie paroitra fort bifarre à un peu- 
ple dur & barbare , comme un culte féroce 
fera d'une bifarrerie extrême , d'une atroci- 
té révoltante aux yeux d'une nation douce, 
fage, éclairée. Mais relativement à chacun 
de ces peuples , y aura-t'il des préjugés , de 
la bifarrerie dans le culte que chacune des 
deux nations n'a reçu que parcequ'el'e Ta cru 
fondé fur le defir de rendre hommage à Dieu? 
Colomb trouva les temples du Mexique inon- 
dés du fang des hommes. Ce culte lui parut 
affreux , & il l'étoit fans doute : cependant 
tel étoit l'aveuglement des fauvages Mexi- 
cains , qu'ils euffent cru manquer à la divini- 
té y s'ils euffent renoncé à ces cruels facrifi- 
ces. Quel d'entr'eux eut ofé élever fa voix 
en faveur de l'humanité ? Quel d'entr'eux 
eut donné le nom d'ufage impie à ces fêtes 
facriléges ? Ils étoient tpus féroces à force 
d'ignorance , comme leur culte étoit horri- 
ble à force de barbarie : mais il étoit confor- 
me à" leur cara&ère , & plus encore à l'idée 
effrayante qu'ils fe formoient de la divinité. 
Auffi ne peut-on pas dire que , quoiqu'ils euf- 
fent une très-fauffe opinion de Dieu, les Me- 
xicains fuffent fuperftitieux : ils étorfent timi- 
des , fanguinaires > impies & ftupides. C'é- 
taient des frénétiques qu'il falloit adoucir en 
les éclairant , & non les exterminer pour les 
convaincre f comme l'a obièrvé l'Hiftorien 
de la conquête du Mexique ( Garcilaffo de 
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la Véga ); il falloit affaiblir dans leur ame le 
fentiment de la terreur qui la tirannifoit , & 
non accroître leur frayeur , en les égorgeant 
au nom d'un Dieu paifible & bienfeifant. 

Y auroitril de la juftice à profcrire parmi 
nous, aulieu de les inftruire, ceux qui croyent 
aux forciers , aux revenans , aux maléfices , 
fous prétexte qu'ils ont une idée fauffe & bi- 
zarre de Dieu ? Les malheureux habitans du 
Mexique n'étoient pas plus coupables , quoi- 
que leur do&rine fut plus cruelle , leurs dog- 
mes plus atroces 9 leurs coutumes plus horri- 
bles. Si nos payfans étoient abandonnés à 
eux-mêmes & à leurs préjugés ; fi , loin des 
hommes inftruits qui font chargés du foin 
de les conduire , & devenus plus groflîers , 
plus ftupides , effrayés par des évènemens 
imprévus 9 extraordinaires 9 ou trompés par 
quelque impofleur, ils inftituoient un culte, 
jui doute que cette inftitution religieufe ne 
ut tout aufli, bifarre , tout aufli mal dirigée 
que Tétoit , il y a trois fiécles , le culte des 
Mexicains ? Qui doute que le but principal 
des cérémonies qu'ils établiraient , ne fut 
de détourner les maléfices , d'appaifer les re- 
venans , de prévenir les funeftes effets des 
enchantemens , & d'arrofer l'autel du fang 
de quiconque feroit foupçonné parmi eux 
d'être forcier , ou enchanteur. 

Par la même raifon que cette clafle d'hom- 
mes (impies , ignorans & crédules ne font 
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Se fuperfHtieux , ils deviendraient cruels , 
iguinaires , atroces ; parcequ'ils ont en eux 
le germe de la férocité > la crainte d?s maux 
à venir , paffion véhémente , & plus ou moins 
terrible dans fcs effets , en proportion de 
l'empire que l'ignorance <& la crédulité ex- 
ercent fur les efprits. Car, au fond, les pré- 
jugés ayant tous la même origine , ils ne 
différent entr'eux que par la manière dont 
ils font adoptés , refpeftés , & fuivis. Ain- 
fi Ton peut dire , fans crainte d'avancer un 
paradoxe 9 que fi c'eft une fuperftition de 
croire aux forciers , aux revçnans, aux ma- 
léfices , &c. i cette fuperftition venant né- 
ceflairement de la même caufe que de celle 
quiainfpiré aux peuples de l'antiquité lepoly. 
théifme , les oracles { les facrifices , l'ufage 
des viftimes humaines , nos payfans, fi on 
ceflbit de les inftruire , & qu'on les abandon- 
nât à leurs propres lumières & à leurs pré- 
jugés, tomberoient dans la démence de l'an- 
cienne idolâtrie j fuppofé toutefois que leurs 
opinions , qui nous paroiflent fi groffières & 
fi déraifonnables , foient réellement des er- 
reurs. 

Aufli,faut-ilavantquede parler de l'atro- 
cité des cultes des Anciens, examiner fi nous 
devons condamner * ou refpeâer ces fùperf- 
titions bifarres , ces préjugés populaires 
qui nous paroiflent infenfés , & qui tiennent 

beaucoup moins à aucune efpèce de culte 
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raifonnable , qu'à la groffièreté des mœurs 
& à Fimbécilité de ceux qui les adoptent. 
La difficulté pour le peuple confîfte à fépa- 
rer ces préjugés qu'il faut méprifer ,des opi- 
nions & des dogmes qui doivent être ref- 
peôés. Lies uns regardent tous les ufages 
reçus & toutes les cérémonies fagement é- 
tablies , comme autant de fuperftitions fol- 
les & deshonorantes ; tandifque les autres 
font pénétrés de vénération pour des cou- 
tumes minutieufes, des ufages ridicules , des 
fentimens abfurdes. Les uns ou les autres 
fe trompent : quels font ceux qui font dans 
Terreur r 

Interrogeons tes Chinois , les Tartares , les 
Samoyèdes $ ou , fans aller fi loin , confui- 
tons ceux de nos voifins qui diffèrent de 
nous par leurs mœurs , leurs ufages , leur 
cara&ère. Tout ce qui nous paroit bien di- 
rigé , bien ordonné , ne leur paroit- il pas bi- 
farre , puérile ? Ne faifons-nous pas fur eux 
la même imprefîion que font fur nous les 
préjugés , reçus jadis par la nation entière , 
décrédités & reftraints maintenant à cette 
claffe qui n'eft peut-être ni la plus folle , ni 
la moins éclairée , que nous nommons la po- 
pulace. 

Qui m'apprendra donc ce que c'eft que 
la fuperftirion & les . préjuges populaires ? 
Qui me fera connoitre les opinions que /e 
dois regarder comme fuperftitieufes ? Il faut 

tout 
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£ôùt croire aveuglement, difoitd'un ton gra- 
vement ridicule , le perfide Anitus au ver-* 
tueux Socrate. O Anitus , lui ré port doit le Sa- 
ge , tu n'as fur ma penfée aucune autorité: 
tu peux tromper les têtes foibies, mais tu 
n'étendras pas fur mes yeux le voile de l'ig- 
norance qui couvre tes pareils» Quelles fol* 
les rêverie* viens-tu me raconter > orgueilleux 
Précepteur ! Pourquoi veux-tu me contrain- 
dre à adopter tes enchanteurs, tes fables y 
tes fantômes ? OulaifTe moi douter , ou mon- 
tre-moi du moins , fi tu veux me perfuader , 
Un magicien, un dieu , une déefle ; fais que 
je voye un fpe&re ; prouve-moi que cette 
ftatue de Diane, ou cTAppollon , ii groffiè- 
rement fculptée , a opéré ces grandes cho- 
fes , dont toi & tes femblables vqms laites 
payer fi chèrement l'incroyable récit, 
. Quelle folie , ne çeflent de me dire bien 
des Sçavans, qui, dans leurs éloquens ou-* 
Vrages prennent faftueufemént & le titre & 
le ton d'Inftfufteurs de l'Univçrs; quelle fo-> 
lie à toi d'écouter des impofteurs ! Laifle la 
piultitude s'ennivref de tant de chimères* 
Ils riroient trop eux-mêmes de ta (implicites 
Abandonne les à leur délire ; approche & 
vois : ccfnfulte la fagefle & nous ; lis nos ou- 
vrages , & tu feras convaincu qu'il n'y a rieii 
de vrai que ce que les yeux voyent dittinc* 
tement , ce que les oreilles entendent fans 

confufîon,.ce que la raifon conçoit fansnua* 
Tome /; £ 
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ges , ce que l'eiprit approuve fans héfiteh 
Mais vous que je refpe&e i fublimes Dic- 
tateurs ! vous qui brilles de mille découver- 
tes j vous qui , moins impérieux , moins vains 
& moins tranchans dans vos décidons , mé- 
riteriés les éloges que vous vous prodiguez 
fi libéralement ; qui êtes- vous pour que je 
doive m'en rapporter aveuglement à vos af- 
fermons ? Quelles font vos autorités ? Quelle 
eft la bafe de vos dogmes £ quelle eft votre 
mifiïon ? Vous êtes , dites- vous , des Sages 
très- inftruits; vous n'afpirés qu'à la gloire d'é- 
clairêr l'humanité. Mais ceux qui m'ont ap- 
pris le contraire de ce que vous me dites , 
étoient auffi des Sages ; ils étoient inftruits 
autant que vous } ils avoient , comme vous , 
des mœurs > àes talens , du génie. Pourquoi 
donc leurs principes , pourquoi leurs confé* 
quences > pourquoi leurs gaifonnemens difFé* 
rent-ils fi fort de vos principes , de vos rai* 
fonnemens & de vos conféquences ? Eux * 
ou vous , êtes dans l'erreur ; eux , ou vous , 
me trompés. Quand des Auteurs célèbres , 
également inftruits , éloquens % énergiques , 
font divifés dans leurs opinions ; à quel d'en- 
tr'êuxs'en rapporter ? A aucun. A. qui donc 
recourir ? A foi-même , & rejetter, pour for- 
tir d'incertitude, toute autorité étrangère. 
Oui, fans doute > il eft au dedans de moi 
un guide fupérieur à tous les difcoùrs des 
hommes. Le ciel , pour mon bonheur > m'a 
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doué d'une lumière intérieure , qui toujours 
ranimée' par la bienfaifante nature , me con- 
duit , fans erreur , à travers l'obfcurité des 
doutes* C'eft elle que je confulte , loin des 
livres > des Rhéteurs , & de toute fociété. C'eft 
elle qui m'apprend à douter fans tourment , 
à péfer fans partialité , à conclure fans au- 
dace. C'eft elle qui m'enfeigne que s'il y a 
de l'imbécilité à tout admettre , il y a aufli 
de la folie à nier tout ; que le vrai Sage * c'eft- 
à-dire, celui qui toujours enflammé par l'a- 
mour de la vérité , a le courage de penfer 
au milieu des hommes qui ne penfent point » 
s'éclaire , & ne rejette ou n'admet, qu'après 
un examen réfléchi des faits , des récits & 
des preuves. Lui feul connoit avec juftefTe , 
& juge fans prévention j tandifque Tabiurdi- 
té apparente des chofes eft pour les uns une 
infaillible démonftration de leur impoflibili- 
té, & pour les autres , une preuve aflurée 
de leur exiftence : car , c'eft là communé- 
ment le cara&ère diftin&if des foibles & de 
la multitude. J'en appelle à tous ceux oui 
ont étudié le peuple ; ils fçavent que plus (es 
cir confiances d'un fait font extraordinaires , 
& plus le peuple les adopte avec avidité. Au£ 
fi ne fuis- je point du tout étonné de l'extrê- 
me facilité que l'on a eue autrefois, & i\\ e 
bien des gens ont encore , à croire les pro- 
diges que la plupart des Hiftoriens de l'anr» 
quité ont eu loin de racontera Je ferois trop 
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injufte , fi je faifois un crime à Hérodote ^ 
à Tite-Live, &c, de cette énorme quantité 
de fables qu'ils ont entaflees dans leurs re- 
cueils de menfonges hiftoriques. 

Si ces Ecrivains ont été afiez {impies pouf 
être perfuadés de la certitude des évèneinen* 
q^ils ont rapportés , ils n'ont fait que rendre 
hommage à la vérité , telle qu'ils la voy oient* 
Si aucontraire ils ont été les inventeurs des 
contes qu'ils nous ont tranfmis ; ils me pa- 
ïoiffent excufables encore d'avoir voulu , par 
un charlaranifme pardonnable à tout Ecri* 
vain qui veut fe diftinguer , en impofer à la 
poftérité. Us ont jugé de nous d'après leurs 
pères ; ils en ont jugé d'après leurs contem- 
porains * & ils ne fe font pas trompés. En ef- 
fet y dans tous les tems & dans tous les pays > 
les hommes réunis en fociété , ont , au fond , 
toujours été les .mêmes , c'eft-àdire , tels à 
peu près qu'Àriftophane repréfente le peu- 
ple Athénien dans une de fes comédies , où 
il l'introduit fous la forme d'un bonhomme, 
timide , vieux & crédule, qui ne fe défie de 
rien , qui ne^oute de rien , qui délire fur 
les événemens les plus {impies , & qui n'ex* 
ige pas même qu'on fauve en'fa faveur les 
apparences de î'abfurdité. 

Il eft vrai que dans tel ou tel gouverne- 
ment on trouvera peut-être , comme à Athè- 
nes 9 quelques Sages qui douteront., qui 
raifonneront , & qui même , il on les prefle , 
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auront la force de nier : mais cette imper- 
ceptible portion de la fociété , que pourra- 
t'elle contre la multitude ? Quatre ou cinq 
Penfeurs oferont-ils lutter contre des millions 
d'automates parlans ^ S'ils fe bazardent à é- 
lever la voix en faveur de la vérité , qu'ils 
s'attendent aux plaintes, aux, clameurs, aux 
accufations. Ils feront trop heureux fi la fou- 
le indignée veut bien fe contenter de leur 
donner les noms d'impies , d'efpritsrforts % 
d'incrédules , en un mot , de philofophes» 

Il eft bien dangereux de pertfer hautes 
ment , & d'entreprendre de détruire des er- 
reurs adoptées. Malheur à quiconque plus 
zélé que prudent , plus attaché à la vérité 
qu'ami de fon propre repos , ofe d'une main 
hardie renverfer les idoles que l'impo&ure 
a érigées , & que les préjugés populaires a- 
doptent ! Valère Maxime nous apprend 
qu'Àulus GabiniuS; le plus vil & le plusfcé* 
lérat des Romains, fouloit impunément 8c 
ravageoit l'Egypte , que le Sénat & le peu* 
pie lui avoient ordonné de défendre con- 
tre l'avidité des Arabes* Les Egyptiens gé- 
raiflbient fous le joug , & n'ofoient le bri~ 
fer. Gabinius entreprit de rétablir Aulètes 
fur le trône % d'oa fes crimes & l'indigna- 
tion publique l'avoient forcé de defcendre^ 
il réuffit ; Ptolomée reprit le fceptre > 8ç 
les Egyptiens obéirent au tyran qu'ils a voient, 
çxilé* Couvert, du fang de fa. fille qu'il avote 
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égorgée ; de celui de fon gendre qu'il avoît 
immolé, Ptolomée, l'objet de \i haine & 
de l'exécration de (es peuples , regnoit pai- 
fîblement à l'ombre de la crainte qu infpi- 
roit le féroce Gabinius. Mais un jour , un 
foldat Romain tua publiquement > & par 
mégarde , un chat. Les Egyptiens qui fans 
fe plaindre, fans ofer murmurer, avoient 
fouffert tout ce que le defpotifme a de plus 
révoltant, Tir juflice, de plus dur, la cruauté, 
de plus atroce , ne f e fentirentpas la force de 
fupporter ce dernier outrage. La mort d'un 
chat fut le fignal deleur révolte: l'indignation^ 
la rage s'emparèrent de tous les cœurs j 
ils coururent en foule au palais de Ptolo- 
jnée , qu'ils poignardèrent , non à caufe de 
fes crimes , mais pour venger la mort d'un 
animal , qu'ils regardoient comme le Dieu 
tutélaire au pays. Je conviens que les Egyp- 
tiens étoient des infenfés ; tiiais qu'on con- 
vienne auffi que leur vénération pour un a- 
nimal domeftiouç 6ui leur étoit utile, n'é- 
toit pas plus ôupicle que le refpeft de la 
plupart des fuperftitieux pour les Idoles , 
eu qu'ils fe font forgées , ou dont ils croy- 
ent l'exiftence, d'après les imbéciles autori- 
tés , qui ont accrédité ces objets méprifcU 
\\t& de crainte & de terreur* 

« 
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CHAPITRE VI. 

■ « 

De la diverjîté des anciens cultes* 

IL n'eft plus ce beau (iécle dont le Couve* 
nir eft encore fi cher à l'humanité , cet 
âge d'or dont on ne ceffe dé retracer la fé- 
duifante image , & qui peut-être n'a jamais 
exifté que dans l'imagination brillante des 
Poètes* Alors , dit-on , les hommes couloir 
ent des jours paisibles , & vivoient au mw 
lieu des piaifirs dans le fein du bonheur , 
fous l'empire de l'innocence & de la vérité. 
La terre produifoit fans culture , le ciel étoit 
fans nuages , les efprits fans malice , & les 
âmes fans vices : des ruifleaux de lait & de 
miel , fymboles de la douceur & de l'in- 
tégrité ferpenroient de toutes parts dans 
les champs & dans les vallées. L'amour & 
la vénération qui pénétroient les hommes 9 
tour-à-tpur occupés à jouir de leur félicité, 
à méditer fur les perfeâions divines , & leur 
reconnoiflance pour les bienfaits dont ils é- 
toient comblés , furent fans doute alors la 
bafe & les motifs du culte augufte & fim~ 
pie qu'ils rendirent à l'Etre fuprême. Ils l'a- 
doroient en filencé 9 ou laiflbient éclatter les 
tranfports de leur joie & de leur gratitude , 
en chantant Tordre majeftueux & Ta marche 
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des corps céleftes , la fécondité delà terre % 
les pfodu&ions multipliées de la nature > 1% 
chaleur vivifiante &:- tempérée du foleii , 
l'éclat radieux des jours , la dquce lumière 
des nuits. La bonté paternelle du Souverain 
de l'Univers , qu'ils yoyoient empreinte danç 
toutes les parties de la création , étoit le grand 
objet de leurs vœux & de leurs prières. Mais 
quand ingrats envers leur bienfaiteur ,les hom- 
mes eurent négligé d'adorer fa> puiffance ; 
quand corrompus & entrainés par leur per- 
yerfuë de vice en vice, de crime en crime, ils 
eurent, à force d'iojuftice & de fçélératefle, 
attiré fur leurs têtes impies la vengeance ce- 
ïefte } quand à l'exception de quelques juftes 
épargnés , la colère de Dieu eut fait périr 
tout ce qui ayoit vie fur la face de la terre ; & 
lorfque ce petit nombre de mortels échappés* 
à la prolcription générale, eut vu le terrible 
fpeaacle de ladeftruôion umverfellej dès lors 
à la vénération due à l'Etre fuprême,fe joignit 
un fentiment plus vif, la crainte de, ion in- 
dignation ; fentiment cruel, & quife conser- 
vant de génération en génération y paffa des} 
reflaurateuts du genre humain à leur pofté- 
rité la plus reculée. 
J'ai dit(chap. 3) comment après cette étoiw 
nante cataftrophe , la terreur , l'ignorance, 
& l'orgueil avoient fondé , aulieu d'un cul- 
te de vénération & d'amour , des cérémo- 
nies abiurdes & des fêtes fuperitiueufes f 
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plus propres à exprimer les femiitfens de 
trouble & de confuiïon qui agitoient les 
âmes , qu'à peindre leur reconnoiflance 9 
leur piété , leur zèle. Il ne me refte donc 
ou'à examiner ici comment la même paffion 
égarant tous les hommes , ils instituèrent des 
fêtes différentes & des cultes divers. 

Pour découvrir la caufe de la variété fi 
furprénante de ces cultes, il fuffit de connoi- 
tre les difïérens effets que la crainte peut pro- 
duire , les nuances infinies de l'expreffion de 
la terreur f les, égaremens innombrables dans 
lefquels la peur jette \es hommes , les trans- 
ports que le trouble peut caufer à l'efprit 
humain , les fuperftitions que l'imagination 
effrayée peut enfanter * & qui une fois in- 
troduites ne font plus qu augmenter , $t pion- 
ger les nations qui les ont accréditées f dans 
la nuit de l'ignorance, des erreurs & des pré- 
jugés. 

,Ce ne fera ni dans la théogonie d'Héfiode, 
ni dans les chants d'Homère , ni chez aucun 
des peuples de la Grèce , que je cherchera 
la raifon de la diverfité des cultes établis au- 
trefois chez la plupart des nations ; parce* 
que dans fes premiers tems la Grèce bar- 
bare & inhabitée ne fit que donner azile aux 
diverfes religions depuis longtems instituées 
dans la patrie éloignée des divers fondateurs 
de (es gouvernemens. Qui ne fçait que les 
colonies conduites par Inachus y Cécrops & 
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Danaiis dans la Grèce , y apportèrent les 
fables, & les fuperftitions accréditées en 
Egypte ? Qui ne fçait qu'elle adopta le 
culte anciennement établi chez les Phéni- 
ciens , quand elle reçut Inachus & fa nom- 
breufe colonie ? M^is avant l'arrivée de ces 
célèbres Voyageurs , comment fixer la reli- 
gion des fauvages habitans de la Grèce , & 
quel culte peut-on fuppofer inventé par de* 
hommes ifolés , errants dans les forêts , & fe 
fuyant les uns les autres» . Tout ce que les 
Hiftoriens nous ont appris à cer égard ^c'eft 
que le culte de Nçptune établi depuis plur 
{leurs fié c tes dans la Ly bie , étoit paffé dans la 
Grèce avec Inachus j celui de Jupiter & de 
Minerve avec Cècrops , qui l'y apporta des. 
extrémités de l'Egypte j & celui de Cérès 
>ar Danaiis* Purefte , fi nous trouvons dans 
es Ecrivains grecs quelques lumières pro* 

Eres à nous guider vers les motifs de l'éta- 
liflement des divers cultes , c'eft dans le 
grand fecrêt qu'on révéloit, fuivant les EpiV 
curiens , à ceux que l'on initioit aux miftè^ 
res de £érès f & auxquels on apprenoit , 
après des préparatifs effrayans & des épreu* 
yes réitérées , que les Dieux adorés du vuk 
aire n'avoient été que des hommes , placés 
ans le ciel par l'orgueil, la terreur, la fu* 
perftition & la politique des hommes, 

Ceft donc à des fiécles antérieurs à la for« 
dation des peuples de la Grèce que je dois 
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remonter , fi je veux , découvrir la caufe de 
la diverfité des cultes anciennement établis j 
c'eft à la fource gériérale & trop longtems 
exiftante de toute erreur , de toute fupei f- 
tition que je dois recourir. 

En effet , pour trouver l'humiliante cau- 
fe> de cette variété de cultes , que l'on fe re- 
préfente le trouble , la terreur & la défla- 
tion des individus échappés à U dçftruftion 
générale des hommes , leur' confternation , 
quand parcourant la terre , ils la virent dé- 
ierte fk couverte partout des ruines de la 
nature. Qu'on fe forme une idée de la dou- 
leur profonde qui s'empara du cœur de ces 
fpedateurs étonnés , de l'impreffion d'hor- 
reur que dut faire fur eux la vue de ces dé- 
bris du genre humain. Que l'on fe repréfente 
ces foibles reftes de l'humanité prefqutétein- 
te , fe partageant l'immenfe tolitude qu'Us 
ont à repeupler ; fe féparant les uns des au- 
tres , & portant partout avec eux l'effroi qui 
pénétre leur ame. Chaque objet les fait frit 
fonner : ils s'arrêtent à chaque pas ; le moin- 
dre événement ajoute à leurs aliarmes ; le 
moindre iîgnç qui leur paroit nouveau dans 
le ciel , fur la terre , ou dans l'air , leur offre 
yn préfage finiftre , avant- coureur d'une nou- 
velle fçène d'épouvante & d'horreur. Dans 
cette affreufe fituation , qui fe tranfmit des 
reftaurateurs du monde à leur poftérité , il 
çft très-vraifemblable que les anciennes idées 
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que Ton s'étoit formé de la bonté , de la 
tendrefle & de la bienfaifance de l'Etre fu* 
prême , furent , fïnon effacées , dumoins for- 
tement combattues par les images terribles 
que la crainte avoit tracées de la colère di- 
vine , de la vengeance celefte , de [a deftruc- 
tion univerfelle des êtres créés. 

Quelques-unes des nouvelles familles con- 
ferverent dans toute fa pureté l'ancien culte r 
& malgré les mouvemens de crainte dont a 
elLes étoient agitées , elles ne méconnurent 
ni la tome puiffance , ni l'unité de Dieu. ; 
Mais le refte de la nouvelle race y trop éga- 
ré par la terreur pour s'en tenir à la amplis 
cité du culte primitif , ajouta \ l'ingénuité 
des anciennes cérémonies toutes les fuperfti- 
tions que lui infpira la crainte : on fentjuf 
qu'à quel point peuvent délirer des hommes 
égarés par la terreur. L'effrayante image de 
la terre fubmergée , du genre humain anéan- 
ti , d'un Dieu tefrrible déployant tous les 
fléaux de fa colère ; la crainte du renouvel- 
lement prochain d'une femblable révolution,, 
l'incertitude de l'avenir , le defir. de connoi^ 
tre les décrets du deftin y &: de fe> prémunir % 
s'il étoit poffible % contre les funeftes effets, 
des vengeances céh?ftes;,quels motifs plus ca- 
pables de fuggérer à des hommes dont la, 
*aifon eft omifquée , les moyens , quelque 
abfurdes qu'ils foient , qu'ils croiront les plus, 
propre* à calmer lg§ allâmes dpnt ils. font- 
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pénétrés , & à fléchir la juftice divine juge- 
ment courroucée ! Stupides & greffiers , ab- 
battus par l'effroi , ils croiront voir partout 
les lignes de la colère de Dieu prête à é-> 
clatter fur eux ; & ils feront de ces fignes au- 
tant d'objets de culte & de vénération ; ils 
chercheront & fe formeront des médiateurs 
entre l'être fuprême & les êtres créés ,- ils 
déifieront tout ce qui les effrayera , comme 
auflî tout ce qu'ils croiront pouvoir les pro- 
téger* 

Telles furent *fans doute 3 les erreurs & les 
folles idées des antiques fondateurs dç l'ido- 
lâtrie. J'ai dit (chap. 3 ) qu'alors tous les hom- 
mes étoientenproye à la terreur ,paffion vio* 
lente qui les tyrannifoit tous plus ou moins 
fortement 9 fuivant le degré de lumière > d'élé- 
vation d'efprit , de courage , de raifon & de 
philofophie. Mais il étoit ii général ce fer** 
riment de crainte, que quand Jacob, le plus 
jufte de fes contemporains , fe fépara de La- 
ban ; au moment de leur départ , l'un pour la 
Méfopotamie * l'autre pour le pays de Ca- 
naan , ils s'engagèrent eux & leur defcen- 
dans à vivre déformais en paix f & élevè- 
rent, en mémoire de l'alliance Qu'ils venoient 
de coQtra&er , un monceau de pieres ; es- 
pèce d'autel fur lequel Jacob jura unique* 
tnent par la frayeur > ou par le Dieu de fin pe^ 
re IfaaCj qu'il remplirait l'engagement où il 
venoit d'entrer ( Généf. Verh 5 3 )• Et fi le 



9J8 Effai fur lès Erreurs 

le plus fage des hommes donnoit à l'Être 
fuprême dont il connoiffoit les bontés , la 
douceur , la clémence , le nom de Dieu de 
la frayeur ; jufqu'à quel degré de trouble 
& d'effervefcence la crainte devoit-elle agir 
fur la plupart des hommes , barbares , igno- 
rans /fauvages , & prefque tous errans ? 
Auffi eft-ce dans l'intenfité de cette paflion 
que je crois voir l'origine de toutes les er- 
reurs, qui depuis fe font répandues parmi les 
Nations. Auffi eft ce dans cette même paf- 
(ion que j'apperçois les divers cultes jadis 
inftitués , & dont les cérémonies & les fu- 
perftitions me repréfentent fans cefTe l'effroi 
de ceux qui les fondèrent , & la frayeur des 
Nations qui fe hâtèrent de les recevoir* 

Ici,Ie peuple profterné devant une ftatue 
qu'il appelle le Dieu tonnant 9 lui parle , 
implore fa clémence , & la conjure de pro- 
téger la Nation , & de faire grâce à la race 
criminelle des hommes. Là , «près d'un tem- 
ple où la frayeur raffemblë chaque jour les . 
aveugles Syriens , eft un lac d'une vafte é- 
tendue , & au milieu duquel eft conftruit un 
autel qui paroit flotter fur l'eau , & que la 
multitude regarde , en frémiflant , comme 
le iymbole de l'afile , où étoit renfermé le 
. peut nombre d'hommes échappés au déluge 
univerfel , & qu'il prendra bientôt pour le 
trône facré. où la divinité elle-même vien* 
dra s'affeoir % & rendre des oracles. Au côté 
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Septentrional du temple d'Hièropolis étoit 
une cour circulaire d'une immenfe circon- 
férence, & entourée de Priapes, hauts de 
trois cens coudées. Deux fois par an , un 
homme s'élevoit jufqu'à la cime de quel- 
qu'un de ces obfcènes monumens , & y re£ 
toit duraht fept jours & fept nuits : il y vivoit 
des alimens que le peuple apportoit au pied 
de la ftatue , & qu'il tiroit à lui au moyen 
d'une longue chaîne deftinée à cet ufage. 
Ceux qui appor toient leurs offrandes, difoient 
leur nom , qu'un homme avoit foin de ré- 
péter à celui qui étoit au haut de la ftatue : 
auffitôt celui-ci commençoit à prier 3 & à 
faire de grands cris , en frappant en même 
tems fur une efpèce de cloche. Cette fête 
ridicule , qu'étoit-elle autre chofe que la 
repréfentation du déluge ? Celui qui étoit 
au haut du Priape , (igné de la fécondité de 
la terre , imitoit par (on attitude , fes cris , 
& fes geftes de^rerreur , la pénible fituation 
de ceux qui fe garantirent de l'inondation 
générale, & qui intercédèrent le ciel pour les 
hommes qui périflbient au-deffous d'eux. En 
un mot , il n'y avoit poipt de fêtes dans la 
Syrie , point de cérémonies religieufes qui 
n'euffent un rapport frappant avec l'anc?en 
déluge ? Deux fois par an , le peuple Ce ren- 
doit en foule lur le rivage de la mer : là p 
chacun rempliflbit d'eau un vafe , qu'on ve. 
noit répandre enfuite dans le temple, & qui 
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s'écouloit par une ouverture pratiquée à Fefc 
tréedu fanfitaaire ; ouVerture que les crédu- 
les Syriens regardèrent comme celle par oit 
les eaux s'étoient écoulées lors du déluge de 
Deucalion. 

A Byblus j en Phénicie , Thammuz où 
Adénis étoit honnoré d'un culte bizarre , im- 
pie , facrilège ; mais qui dans Ton inftitution> 
& quand le crime & la licence n'en avoient 
pas encore corrompu la groffière mais fim- 
ple fuperftition , n étoit également que la re- 
préfentation de la dépopulation univerfellë 
de la tenfe. Une fois tous les ans , des Prê- 
tres annonçoient d'un air trifte & d'un ton 
lugubre, le malheur & la mort d'Adonis. Au 
même inftant toutes les femmes commençoi- 
ent à gémir * parcouraient en dé (ordre les 
Villes & les champs , faifoient retentir tous 
les lieux où elles portoient leurs pas , des cris 
de leur douleur , fe meurtriffoient le feih , & 
paroiiïbîent défolées. Le lendemain le peu- 
pie confterné s'aiTembloit en filence , & tan- 
dis que les Prêtres facrifioient aux mânes 
de Thammuz , les afliftans fe déchiroient k 
coups de fouet. Vingt & quatre heures après 
cette cérémonie,les mêmesPrêtres qui avoient 
annoncé la mort d'Adonis , fè couronnoient 
de fleurs , & crioient dans les places publi- 
ques , qu'ils Tavoierit vu revenir à la lumiè- 
re , & monter vers le ciel. À-peine ils avoi- 
ent publié ce grand événement, que lés Phé- 
nicienne* 



& les SuperfiitionSé s 81 

nîcîennes ac cour oient de toutes parts , 
danfoient , chantoient & fe livraient aux 
trânfports de la plus vive joie ; elles al- 
loient offrir au temple de Vénus-Adonis leur 
chevelure j & celles qui ne pouvoient con- 
sentir à fe rafer la tête , c'eft-à-dire , toutes 
les jeunes & bellesPhéniçiennes étoient obli* 
;ées de fe proftituer, devant le temple, pen- 
iant un jour entier, à tous les étrangers qui 
vouloient jouir d'elles pour de l'argent , & 
de porter aux pieds de la Déefle le prix qu'el- 
les retiroient de leur proftitution. Pendant 
la dernière nuit de cette folemnité , les fem- 
mes, dit Ammien Marcellin , plaçoient dans 
leur lit une ftatue groffièrement fculptée^ 
qu'elles baignoient de leurs larmes , & qu'el- 
les ne cefToient de prefler dans leurs bras , 
jufqu'à ce que le Prêtre d'Adonis , arrivant 
quelques momens avant l'aurore, & oignant 
la bouche de ces femmes défolées , leur di~ 
foit à l'oreille que le falut étoit venu , & que 
la délivrance étoit enfin arrivée. Dès lors les 
femmes ceflbient de répandre des pleurs , 
& paflant de la plus profonde trifteffe à l'ex- 
cès de la licence , elles fe préparaient à cé- 
lébrer par la plus infâme débauche le retour 
d'Adonis. 

A travers la groffièreté révoltante de ce 
culte, il n'eft pas difficile d'appercevoir le vrai 
motif de fon inftitutionj ileft aiféde voir l'ima- 
ge de la trifteffe universelle des hommes, dans 
Tome L F 
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cette défolation publique & générale dés 
habitans de Biblus, & le fouvenir delajqye 
à laquelle cet te nation ignorante croyoitqu'* 
on s'étoit livré , quand après le déluge de 
Deucalion on avoit vu les eaux fe retirer de 
deflus l^terre , & la nature reprendre Ton 
premier éclat & fa fécondité. 

Le culte des Babyloniens expriraoit enco- 
re d'une manière plus frappante la terreur 
qui s'étoit emparée de fes inftituteurs. Ce cul- 
te fut , à la- vérité , furchargé dans la fuite 
de tant de fuperftitions , qtril n'étoit guères 
plus poffible d'en démêler Tefprit : mais tou- 
jours les Babyloniens eurent foin de conf- 
iture leurs temples fur les lieux les plus en- 
levés , fur la cime des plus 'hautes monta* 
gnes, en mémoire du defaftre que les habi- 
tans des plaines & des vallées avoient éfluyé. 

La crainte d'éprouver une pareille cala- 
mité , & le^defir d'app'aifer le ciel irrité leur 
avoit infpiré de chercher des médiateurs en- 
tre les dieux & les hommes ; & les intercef- 
feurs qu'ils jugèrent les plus dignes d'offrir 
avec fuccès Jeurs prières aux immortels , fu- 
rent les aflres& les étoiles. Confidérant d'un 
côté , difent Hottinger &Hyde, l'élévation 
immenfe de l'Etre fuprême & le poids ac- 
cablant de fa colère ; & d'un autre côté, per- 
suadés que Thomtae eft trop foible , trop mé- 
prifabie & trop fouillé de crimes , pour qu'il 
puiffe fubfifter aucune relation direfte entre 
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Dieu & la terre , ils crurent qu'il de voit y 
avoir néceflairement des médiateurs entre 
ces deux êtres fi diflemblables, l'un infini & 
éternel , l'autre imparfait & périffable. Ils fup- 
poferent donc , continue Hottinger , qu'ils 
ne pouvoient s'adrefler à Dieu immédiate- 
ment } mais feulement par le moyen du fo- 
leil y de la lune & des étoiles , qu'ils regar- 
dèrent comme des intelligences entre Dieu 
& les hommes , & comme des divinités mé- 
diatrices y dont l'unique fon&ion étoit de 
rapporter au grand être les vœux & les priè- 
res de la terre. Il n'étoit pas poffible d'ex- 
primer le délire de la terreur par un fiftê- 
me plus complettement abfurde* 

Les Phrygiens , malgré leur penchant ef-, 
fréné pour la fuperftition , conferverent dans 
leur doftrine le fouvenir de ^origine du culte 
ui avoit été fondé chez eux , à l'honneur 
e Berecinthie , Dindymcne , ou Cybèle* 
Suivant leur tradition rapportée par Arnob 
( contr, Gent. Liv. 8. ) il y avoit ïur les con- 
fins de la Phrygie un rocher haut &fort ef- 
carpé , qu'on appelloit Agdus , à la cime du- 
quel Deucalion & Pyrrha ramafTerent , p*r 
leconfeil de Thémis, les pierres dont ils (e 
fervirent pour réparer la deftru&ion du gen* 
re humain» Cybèle > ou la mère des dieux 
naquit de la première de ces pierres lancées : 
& le rocher lui-même fut dans la igite ren- 
du enccint par Jupiter , qui le féconda d'un 
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coup de foudre : Aedeflis , qui étoit herma- 
phrodite, fut le fruit de ce commerce > &c 
La théologie des Mages étoit beaucoup 
moins bifarre > quoiqu'elle fut auffi très-fu- 

Î)erftitieufe , & qu'elle rappellât fans cefle 
e fou venir de là fubmerfion de la terre* Trop 
bornés pour concevoir l'origine du mal , fi 
cjire&ement oppofé aux vues & aux opéra- 
tions de P éternel auteur du bien , les Mages 
admirent deux principes ennemis, & luttant 
fans ceffe l'un contre l'autre. O romane étoit , 
fuivant eux 3 le bon principe , & Arimane le 
mauvais* O romane avoit produit la bienveil- 
lance , la vérité , la juftice , la fagefle , les ri- 
chefles 3 lé plaifîr pur , ou celui qui accom- 
pagne les bonnes aftioiis j & Arimane avoit 
créé les vices &les maux oppofés aux créa- 
tions de fon rival. Alors , difoient lès Ma- 
ges, Oroma^e devint trois fois plus grand, 
paffa du foleil à la terre , créa les aftres , les 
étoiles , les attacha au firmament , & en é- 
tablit une, la Caniculaire, au-deflusde toutes 
les autres : enfuite il fit vingt-quatre dieux 
qu'il renferma dans un même œuf. Arimane 
ht tout autant de dieux , qui grattèrent tant 
Pœuf â'O romane ) qu'ils le rompirent, & de- 
puis , les maux & les biens font mélé6 : mais 
il viendra un tems de famine & de pefte , tems . 
prédit par Oroma^e , & où tout fera détruit 
& exterminé fur la terre, jufqu'à ce qu'uq 
nouvel ordre de création baniffe & anéan- 
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tifle pour jamais Arimane & les vingt-quatre 
mauvais génies. , 

Dieu ay ant créé l'Univers , les affres, la ter- 
re & les hommes , difoient les anciens Brac- . 
mânes ) la féconde ou troifième génération 
devint fi méhantè , que FEtre fuprême indi- 
gné la détruifit entièrement , & créa Bre- 
maw , Vyftney ,.& Ruddery , auxquels il don- 
na différentes vertus j au premier 3 le pou- 
voir de produire des hommes & des animaux j 
au fécond , celui de les conferver , & au troi- 
fième , celui de les détruire. D'où les Brac- 
manes concluoient, comme ils en infèrent en-, 
core , qu'on ne fçauroit honorer d'un culte 
jrop augufte & trop refpe&ueux l'être fu- 
prême, & fon enfant Bremajv , ni avoir trop 
de frayeur du funefte Ruddery* 

Cette impreffion de terreur , fource des 
cultes & des fuperflitions , éft fî univerfelle f 
qu'on la retrouve en tous lieux , & chez les 
peuples les plus ingénieur comme chez les 
plus fauvages. Les Chinois croyent que le 
monde a été créé > & qu'il ceflerdifel'être ; 
& ils partagent la période de cette création 
jufqu'à la deftruftion future, en douze heu^ 
resou tems, chacun de dix mille huit cens 
ans. À minuit > difent-ils , ( roy. Kiréher ) 
les cieux furent faits , la terre à une heure M 
l'homme à deux , l'Empereur Ya, à fix j nous 
fommes à la feptième heure j à la neuvième 
il y aura une effroyable ccnfufion de toutes 
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chofes , de grandes guerres, des diflentions 
parmi les hommes , des féditions dans les 
Royaumes ; enfin des calamités univerfelles, 
jufqu'à ce que tout ce qui exifte s'anéantifle 
de nouveau dans le chaos. 

Il n'étoir guères poffible que des Nations 
chez lefquellesla véritable tradition desévé- 
nemens , de la création & du déluge univer- 
fel s'étoit perdue ; il n'étoit guères poffible , 
dis- je, que ces Nations effrayées par les récits 
altérés des défaftres paffés , euffent une doc* 
trine pure j quelles inftituaffent un culte 
fîmple , des cérémonies graves fans barba- 
rie y décentes fans fu perdition : il étoit bien 
plus naturel que les peuples effrayés ne con* 
fultaffent dans le trouble dont ils étoient fai- 
ûs , que leur crainte & le defir de fe met- 
tre à labri des fléaux qui avoient extermi- 
né leurs pères. La crainte rend farouche, 
par excès de prudence ; & les facrifices fan- 
glans furent la première des précautions 
que les anciens crurent devoir prendre , pour 
fe rendre les dieux favorables. 
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CHAPITRE VIL 

Des facrifices & des victimes humaines. 

IL avoit entièrement éteint en lui le flam- 
beau de la raifon , celui qui le premier fe 
forma de l'être fuprême une idée affez faufle 
pour croire que le fang des bêtes étoit pro- 

fre à réconcilier la divinité offenfée avec 
homme coupable. De quels maux, de quelle 
énorme quantité d'erreurs & de fu perditions 
cette opinion abfurde n'a-t'elle pas été la four- 
ce ! Prêtres cruels , celui qui ofa publier ce 
dogme fan gu inaire, arma vos facriléges mains 
d'un poignard homicide , qui bientôt aiguifé 
par votre fanatifme , fit à l'humanité de fi 
profondes *playes. Comment eft-il poflible 
ue la fuperftition ait égaré la raifon au point 
e lui perfuader qu'un rel culte eft digne de 
Dieu , le feul qui peut lui plaire > & défar* 
mer la vengeance célefte i Dans quels éga~ 
remens , dans quelle barbarie la crainte peut 
précipiter des âmes foibles & timides , des 
efprits effrayés ! Eh quelle autre paffion que 
la terreur eut infpiré aux peuples l'inflitu- 
tion des facrifices? Quelle autre paffion que 
l'orgueil en eut accrédité la farouche cou* 
tume. 

Qu'ai- je befoin de chercher dans le » fafte& 
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de rhiftoire l'origine des facrifices , quand 
j'apperçois diftincrement ailleurs les caufes 
de ce funefte établiffement ? En effet , fi je 
fitopofe les hommes une fois remplis de l'i- 
dée d'un Dieu terrible, deftrufteur , & qui 
ne s'appaife qu'à force de meurtres , de car- 
nage; fenfible à la pompe des fêtes , alté- 
ré du fang des yiélimes , & écoutant avec 
plaifir leurs cris & leurs gémifiemens : dès- 
lors je vois les facrifices , infenfés dans les 
premiers tems , criminels dans la fuite, s'é- 
tablir parmi les homjnes, & ce culte bar- 
bare paffer de contrée en contrée, & cou- 
vrir de (es horreurs la face de la terre. Voy- 
ons par quelles gradatiotfs cette abominable 
erreur eft jadis parvenue au dernier période 
de l'inhumanité. 

La Simplicité du culte primitif une fois 
corrompue , la pureté de la religion ne tar- 
da point (*) à s'altérer. Les hommes fe for- 
mèrent des dieux tel^ que pouvoient lesJeur 
repréfenter le fouvenir des defaftres pafles 
& la crainte des maux à venir $ ils fe les ré? 
préfenterent médians , cruels, impitoyables; 
en un mot , Temblables à eux-mêmes ; car la 
vanité humaine a aimé dans tous les tems à 
déifier fes délires. Il étoit donc bien natu- 
rel que le èulte que les hommes inftituèrent 

(*) Voy. le. Chap. j dçs 4cu$> cçufts sinir. ^ unjp s ^ 
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à l'honneur des nouvelles divinités, fut éga- 
lement l'ouvrage de ces deux mêmes paf- 

c fions qui..avoient créé les dieux, 'Mais mal- 
gré les erreurs de la crainte & les éblouif- 
legiens de l'orgueil f l'antique & refpeâa- 
J>le idée de la providence ne fe perdit pas 
entièrement ; elle fubfifta toujours , quoi- 

. qu'ofFufquée par le nuage épais des fuperf- 
titions. L'ignorance & la terreur des peu* 
pies multiplièrent les idoles , & cependant 
on continua à croire que les dieux , quelque 
injuftes & dépravés qu'ils fuflent , veilloient 
inceffamment fur les aftions des hommes , 
s'irritoient de leurs crimes , & étoient tou- 
jours prêts à venger leur divinité offenfée. 
Afin de prévenir & fe mettre à l'abri des 
éclats de la colère de ces dieux fi prompts à 
s'indigner, & fi cruels dans leurs vengeances , 
on inventa des cérémonies religieufes , des 
formules d'imprécations , de prières , de con- 
jurations , d'expiations , que l'impunité des 

• coupables fit Regarder bientôt comme les 
moyens les plus efficaces & les plus propres 
à défarmerles dieux, Ainfi cette première 
fuperftition devint un des points les plus fa- 
crés de la théologie payenne. Perfonne n'eut 
ofé , funout devant les Prêtres intérefles à 
accréditer le préjugé , perfonne , dis-je , n'eut 
ofé nier que les formules de certaines priè- 
res & les expiations remettoient les offenfes f 
quelque graves qu'elles euflent été. Si quel- 
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qu'un , dirHomère , s'eft rendu coupable des 
crimes les plus noirs , qu'il (cache que les 
dieux fe laiflent fléchir par les prjères , & 
qu'ils ne réfiftçnt pas au fpeftacle du fang des 
viéHmes immolées. 

Mais ce qui n'avoit été dans l'origine que 
le figne du repentir des fautes commife s & 
l'aveu de la crainte des châtimens mérités , 
devint bientôt un moyen générai, & tou- 
jours infaillible,de fe rendre propices ces mê- 
mes dieux qu'on n'avoit pas même fongé à 
offenfer ; & les facrifices eurent lieu dans 
toutes les grandes occasions & prefque dans 
toutes les circonftances delà vie, non- feu- 
lement quand on s'étoit rendu coupable de 
quelque grand crime , mais aufli toutes les 
lois que la fuperftition préfentoit à l'imagi- 
nation effrayée des préfages (iniftres. 

Dans les premiers tems , l'expiation étoit 
tout aufli (impie que ceux qui l'a voient intro- 
duite. Elle confîftoit à fe laver dans l'eau cou- 
rante ; parceque l'on croyoit que l'onde fu- 
gitive avoit reçu des dieux la vertu de laver 
les homicides du fang de l'innocence , dont 
ils s'étoient fouillés, comme Fobferve Ovide ; 

Ah nimium fcUces qui fiiftia crimina caéxs > 
Flumineâ tolli pojfe putaiu aquâ! 

Enfuite , quand on eut ajouté de nouvelles 
erreurs aux anciens préjugés , le culte des 
dieux devint plus miftérieux , les expiations 
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plus pénibles, & compliquées en proportion 
du degré de terreur que la fuperftition avoit 
jette dans les efprits. Ainfi , lorfque Jafon fuy- 
ant avec Médée , eut lâchement affaffiné le 
jeune Abfyrte , frère de cette Princeffe, il 
fe hâta de couper les extrémités du cadavre , 
& de fuçer à trois différentes reprifes , le 
fang qui en fortoit. ^Uors on prétendoit ex- 
pier Thomicide par cette folle & dégoûtante 
cérémonie : mais cette première expiation 
n'étoit que préparatoire j ce n étoit en quel- 
que forte qu'un engagement qu'on contrac- 
tait avec les dieux , qu'une promefle de s'ac- 
quitter d'un devoir plus pénible & plus fo- 
lemnel, à l'inftant qu'on auroit la liberté de 
le remplir. Aufli l'Auteur du poëme des Ar- 
gonautes nous apprend-il ( Liv. 4 ) que Jafon 
toujours accompagné de Médée , fe rendit 
dans rifle d'Œa 9 auprès de l'enchanterefTe 
Circé , qui fe chargeant de l'expiation > fit 
apporter, fuivant Tufage 9 un cochon de lait, 
l'égorgea, & frotta de fonfang les mains de 
Jalon & celles de Médée : enfuite elle or- 
donna aux deux coupables de faire des liba- 
tions à l'honneur de Jupiter expiateur : en- 
fin après avoir jette hors de l'enceinte du lieu 
du facrifice les refies de la viâime immolée , 
Circé brûla fur l'autel des gâteaux qu'elle a- 
voit paitris de farine, de fel& d'eau , accom- 
pagnant chaque partie de cette opération de 
prières propres à defarmer le courroux de? 
furies. 
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Mais comment l'abfurdité de cet ufage , 
les oblations des fruits , de l'encens , & les fa- 
crifices des animaux , introduifirent-ite la fa- 
rouche coutume d'immoler des viôimes hu- 
maines fur les autels des dieux ? Cette quef- 
tion ne me paroit nullement difficile à. déci- 
der, pour fi peu que je faffe attention à l'ex- 
trême folie , aux inconféquences &*à la bifar- 
rerie outrée de l'esprit humain , lorfqu'ent rai- 
né par la terreur , confeiilé par l'orgueil, il 
n'a plus ni la force ni la liberté de fuivre la 
lumière de la raifon. 

L'antiquité , dans la confufion on favoient 
plongée l'égarement & la crédulité , penfa 
honorer les dieux en le* rendant égaux aux 
hommes , en leur attribuant les inclinations 
bonnes çu dépravées , les vertus , les facultés 
humaines , en lès aflujettiflant aux paffions , 
aux caprice^ , aux inconféquences qui carac- 
ténfent les hommes /& en leur fuppofant des 
défirs & des befoins , tels qu'on en reflent fur 
la terre. Cette idée , plus vaine & plus impie 
fans doute qu'elle n'eft religieufe & modefte, 
infpira naturellement d'offrir aux Diepx lé 
fang& les chairs des animaux , du pain, des 
fruits , des liqueurs , en un mot, de roubles 
ajlimens dont les peuples ufoient. Ce ne fut 
pas encore affez , & la fuperftition une fois 
en efferyefcencë > ne s'arrêta point à ces pre- 
miers délires l on crut devoir encore hono- 
rer les divinités par les danfes f que l'on jo- 
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geoit les plus propres à les rejouir. Il fallut 
donner au peuple une idée diftin&e de ces ê- 
tres céleftes , & on les préfcnta à la multitu- 
de , tantôt fous la forme humaine , & tantôt 
fous celle des animaux les plus pernicieux & 
les plus redoutés: on renferma ces groffières 
images dans des édifices où la multitude ne 
manqua pas de croire que réfidoit la majefté 
des dieux,qui y étoient repréfentés,& où elle 
s'emprefla d'aller les ïmplorer,&les flatter par 
l'odeur de l'encens 9 par les fons de l'harmo- 
nie , par l'appareil des facrifices. 

Des Nations accoutumées à regarder les 
dieux comme des hommes , & à Confondre 
leurs vertus & leurs vices avec les vices & 
les vertus terreftres , font facilement difpo- 
fées à fuppofer ces êtres fupérieurs agités des 
mêmes partions , & conduits par les mêmes 
motifs qui font agir l'efpèce humaine. Et 
comme Thomjne > quand ileft irrité,ne refpi- 
re que la vengeance, & ne s'appaife que par 
la ruine, les fupplices& la mort de celui qui 
Fa ofFenfé ; on crut également que les Dieux 
ne pouvoient s'appaifer que par le fang des 
hommes qui les avoient outragés , ou du moins 

}>ar le facrifice des viftimes humaines , que 
'on chargeoit des crimes desNations entières. 
Ce parallèle facrilège des hommes avec les 
dieux , pouvoit-ii ne pas précipiter la race 
humaine dans les plus funeftes erreurs ? Eri 
effet , comme dans Tordre établi dans toute 
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fociété , l'homicide devoit payer de Ton fang 
le meurtre qu'il avoit commis ,. & fatisfaire 
par fa mort , aux loïx de la juftice ; de même 
on fe perfuada que la juftice divine ne pou- 
voit être fatisfaite que par l'effufion folem- 
nelle du fang de ceux qui Ta voient outragée ; 
& parceque dans ce tems d'ignorance , il fut 
reçu chez la plupart des peuples qu'un repré- 
fentantde l'homicide fubiroit le châtiment dû 
au crime de ce dernier ', qui par cette voie 
abfurde , feroit pour jamais à l'abri de toute 
efpèce d'épouvante j les hommes en agirent 
ainfi envers l'être fuprême , & s'abufe- 
rent au point de concevoir qu'ils pourroient 
déformais , en plaçant l'innocence fous le cou* 
teau des Prêtres , expier les crimes publics & 
privés , fans même qu'il fut néçeffaire de fe 
repentir, ni de fe Corriger. Ce dogme affreux 
les encouragea àfuïvre,fans referve, le tor- 
rent de leurs inclinations perverfes. Eh ! com- 
ment ne s'y feroient-ils pas abandonnés , per- 
fuadés comme ils l'étoient , que les dieux fe- 
rôient fatisfaits, pourvu que leurs autels fuf- 
fent baignés du fang des viâimes humaines ; 
de même que le père , dont le fils avoit été 
affafliné , étoit contraint d ? étouffer fon reffen- 
timent, quand l'affaffin lui avoit payé le prix 
de la composition fixée par la loi , ou de mê- 
me que dans un crime plus atroce , & qui in- 
tèreflbit le public , le criminel avoit trouvé 
un repréfentant qui avoit fubi à fa place la 
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peine impofée par la loi au véritable auteur 
du crime. 

Ce fut vraifemblablement cette barbare 
adminiftration de la jufHceyjointe à l'idée que 
l'on s'étoit formée des dieux , qui donna lieu 
aux facrifices des viétimes humaines : & ce 
gui me le prouve, c'eft que je vois ces affreux 
facrifices établis chez tous les peuples qui a- 
voient adopté cette repréfentation infenfée , 
& cette compofition pour crime , plus infen- 
fée encore. Or, ces deux inftitutions fe per- 
dent , ainfi que l'origine des facrifices, dans 
l'obfcurité des tëms : j'en trouve des vertiges 
dansles cérémonies religieufes des Phéniciens, 
des Egyptiens & des Nations les plus ancien- 
nes j par-tout je vois qu'on étoit dans l'ufage 
d'immoler des hommes à l'honneur des dieux 
8c que partout auffi on regardoit comme fa- 
crée cette folle opinion , que le châtiment , 
de même qu'une dette , pouvoit fe transférer 
d'une perfonne à une autre, d'un peuple en- 
tier, à quelque malheureux. Impitoyable A- 
chile, dit Ajax, au fils de Thétis , ( IliaJAiv. 
9 ). un frère reçoit la fatisfa&ion de l'afTaffin. 
de fon frère, un père , celle du meurtrier de 
fon fils. Ces homicides vivent enfuite paifiV 
blement dans leur patrie-, après avoir payé le 
prix du fang qu'ils ont verfé } leurs accufa- 
teurs même font contraints d'étouffer la voix 
de leur reflentiment } mais pour vous, ô A- 
chiUe,&c. Dans une des parties du boucliçr 
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d'Achille, dit encore Homère, (7/rW. liv. 8 ), 
„ on voit au milieu d'une grande affemblée 
du peuple , deux citoyens qui plaident pour 
l'amende due au fujet d'un homme qui a été 
tué : le meurtrier loutient qu'il a payé Ta* 
mende , & le parent du mort foutient qu'il 
ne l'a point reçue". Alors donc la compofî- 
tion pour crime étoit adniife,& chez lesGrecs 
& chez d'autres nations ; alors aufli on facri- 
fioit aux dieux des hommes innocens , pour 
expier les crimes des coupables. Que £ offrir 
rai-je , ô Dieu , qui foit digne de toi , s'écrie 
un faint Prophète , ( Michée , chap 6 ) , te 
facrifierai-je mon fils aine , pour expier mon 
crime , & pour expier mon péché quelque au- 
tre de mes enfans , &C. ? Que conclure de 
ces autorités , fi ce n'eft que Iong-tems avant 
la ruine de Troye, & que lors au Prophète 
Michée 9 ces déteftaBles facrifices faifoient 
chez la plupart des peuples de la terre une 
partie effentielle de la religion ? 

Les Nations les plus civilif ées n'ont eu , à 
cet égard , aucune forte d'avantage fur les 
Nations fauvages j parceque la terreur égare 
au même degré les peuples éclairés , & ceux 
qui font encore enfèvelis dans la nuit de l'i- 
gnorance. 

Si je parcours les annales du monde,je ren- 
contre partout les mêmes inftitutions, & par- 
tout )é vois la terreur irtfpirer les mêmes idées, 
pouffer aux mêmes excès les Phéniciens , les 

Egyptiens 



/ 



^ & les Suptrflitions. 97 

Egyptiens, les Arabes , les antiques Chana- 
nèiens, les Tyriens, les Athéniens , les Spar- 
tiates, les Gaulois j en un mot,tous les peuples 
de la terre , guerriers ou pacifiques , coura- 
geux Qii efféminés , doux ou barbares,ont été 
dans i'ufage d'immoler des vi&imes humai* 
nés fur les autels des dieux. 

D'où viendrait cette uniformité de cul- 
te & de fuperftition , fi cet affreux préju- 
jé pouvoit être rapporté à différentes eau?- 
Les , & s'il n'avoit été produit par la même 
paffion, comme je crois l'avoir prouvé ?Quel- 
ques-uns ont attribué cette féroce inltitution 
au facrifice d'Ifaac , fans fonger qu'avant le 
Patriarche Abraham le fang humain inondoit 
les autels. Toutefois , Sanchoniaton qui n'a 
pu remonter à des tems antérieurs au fiècle 
d'Abraham, qu'il a confondu, comme le refte 
des Egyptiens, avec le vieux Saturne, dit, au 
rapport d'Eufebedansfa/V^pardtt'0/1 évangéli* 
qut> que Saturne furnommé Ifrael par les Phé- 
niciens , fut mis au rang des dieux, & ado- 
ré fous la forme de l'aftre qui porte fon nom» 
Dans le tems, ajoute Sanchoniaton , que Sa* 
turne règnoit en Phénicie , il eut de IaNim- 
phe Anobret un fils , qu'il aima tendrement, 
& qu'il nomma Jeud. Des calamités publi- 
ques & de puiflans ennemis qui menaçoient 
d'envahir fe$ états , infpirent à Saturne de pa- 
rer fon fils unique des ornemens royaux , & 
de l'égorger fur l'autel. On découvre à tra- 
Tome I. G 
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vers cette fable de Sanchoniaton y 1er fond de 
l'hiftoire du facrifice d'Abraham ; mais on y 
découvre plus facilement encore l'ufage où 
Ton étoit depuis longtems en Phénicie, d'im- 
moler des viétimes humaines , foit pour flé- 
chir les dieux , foit pour détourner les dan- 
gers dont on fe croyoit menacé. - 

Cette coutume atroce qui confond au- 
jourd'hui laraifon, qui fait frémir l'humanité, 
étoit jadis univerfelle : il n'a point exifté de 
peuple qui ne l'ait adoptée^il en exifie encore 
qui la confervent religieufement au Japon & 
fur les -rives du Gange.Qui ne fçait jufqu'à quel 
degré de fureur l'ancienne Egypte, la Grèce, 
laScythie & Rome elle-même ont jadis ref- 
peété cette affreufeinftitution ? Numa, Pom- 
pilius défendit vainement l'ufage des vi&imes 
humaines : dans la fuite , Rome effrayée des 
iuccès d'Annibal , crut , après la défaite de 
Cannes , que le moyen le plus fur de fauver 
la republique de fa ruine entière , étoit d'im- 
moler à l'honneur des dieux irrités , deux 
Grecs & deux Gaulois , qui furent folemnel- 
lement , dit Tite Live ( 1. XXII , ) enterrés 
vivans dans le lieu ,confàcré à ces fortes de 
facnfices. Sans doute les Romains crurent 
alors fléchir les dieux , en imitant l'affreufe 
piété de leurs vainqueurs : car on fçait que 
les Carthaginois avoient été de tous les tems 
dans le barbare ufage de facrifier des hom- 
mes à Saturne & à Mars* Diodore de Sici- 
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le ( liv. 20 chap. 1 ) raconte que quand A- 
gathocle , tyran de Syracufe , eut afliégé 
Carthage , les habit ans de cette ville ne dou- 
tant point que ce ne fuflent les dieux qui 
leur envoyoient les maux dont ils fe fentoU 
ent accablés , fe livrèrent à tous les excès 
& à toutes les horreurs de la fuperftition. Ce 
fut alors , ajoute cet hiftorien , qu'ils fondè- 
rent à perpétuité les facrifices annuels des 
enfans des Maifons les plus illuftres de la ré- 
publique. Dans la fuite , foit afin d'épargner 
le fang le plus augufte de l'Etat, foit que les 
enfans nobles ne puflent fuftire au nombre 
de vi&imes qu'il ralloit immoler , les Car- 
thaginois achetèrent & élevèrent fecréte- 
ment des enfans 9 qu'ils immoloient fucceffi- 
vement fur l'autel de Saturne. Prefles par les 
Romains & prêts à fuccomber 9 ils offrirent 
unfacrifice, au nom de la nation entière , de 
deux cens enfans de la nobleffe 9 afin , dit 
toujours Diodore , d'expier fans délai les cri* 
mes dont ils fe croy oient coupables , & de 
fléchir le courroux de Saturne . 

La terreur avoit dépuis plufieurs fîécles 
enraciné trop fortement cette cruelle infti- 
tution chez toutes les nations , pour fuppo- 
fer qu'elles Teuffent puifée chez les Cartha- 
ginois. Avant Enée,qui pour fe rendre Bel- 
lonne favorable , dit Virgile ( Eneid. L. X. V. 
ç 17 ) facrifia fur {es autels une troupe choi- 
sie de jeunes gens qu'il immola lui mêmej 

G 2 
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avant l'ufage impie où étoient les Spartiate* 
de déchirer , fouvent jufqu'à ce qu'ils expi- 
raflent , leurs enfans à coups de verges 9 de-: 
vant l'image de Diane ; on fçait que les Ba- 
byloniens , nation dévouée aux erreurs les 
plus groflières , & qui a infeôé la terre de 
î'abfûrdité de (es dogmes , & de fes préju- 
gés , ont répandu auiïi la fanglante coutume 
d'immoler des viftimes humaines, ou pour 
appaifer les Dieux , ou pour fe concilier leur 
faveur. Sans recourir avec Sanchoniaton , 
au facrifice très-refpe&able en lui même , 
du fils unique d'Abraham , ni au vœu parri- 
cide de Jephté ; tous les Hiftoriens qui ont 
parlé de cette nation 9 ne nous difent - ils 
pas que cette fuperftition avoit toujours été 
très-refpe&ée chez les Babyloniens , furtout 
dans la Méfopotamie. Les vi&imes , raconte 
l'un de ces Ecrivains , furent fi fort multi- 
pliées , les hçcatombes humaines fi fouvent 
réitérées , les prêtres ordonnoient fi fréquem- 
ment & avec tant d'infolence ces funeftes 
cérémonies , que le peuple révolté renonça * 
dans (on indignation , à cet infernal ufage. 
Cependant une fefte ou tribu , plus fuperf- 
titieufe que les autres , continua d'honnorer 
l'être fuprême par l'effufion du fang humain : 
Les fanguinairesSéphar vîtes devouoient leurs 
enfans 9 les lioient de fatales bandelétes , & 
lés jettoienteux mêmes dans le bûcher facré f 
en invoquant , à haute voix , le formidable 
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note cT * AdrammeUch & celui à' Anammeleck. 
Telle étoit auffi à Hyèropolis le culte établi 
à l'honneur de la Déefle Aflyrienne. Là , 
d'un œil pieufement farouche , les pères pré- 
cipitoient eux mêmes du haut d'une roche 
efcarpée , leurs enfans fur le parvis du tem- 
ple. 

Il feroit inutile de rechercher ici quel a 
été le Peuple qui a donné au refte des na- 
tions le premier exemple de pareils facri- 
fices : il me fuffit d'avoir découvert que la 
terreur a introduit Fufage de ces horribles 
fêtes ; il me fuffit d'avoir prouvé Tuniverfa- 
lité de cette fuperftition. Qu'importe de fça- 
voir dans quel coin de la terre cette erreur 
a pris naiflance ,fi dans lestems les plus re- 
culés je la vois accréditée chez les Phéni- 
ciens j fi de la Phénicie je la vois pafler dans 
la Grèce , & de là en Italie, où elle a confer- 
vé toute fôn atrocité pendant une longue fui- 
te des fiécles relie règnoit à Rome fi impéri- 
eusement cette fuperftition , dit Tertulîien 
dans fon Apol, que Tibère fit inutilement 
périr fous le fer des bourreaux une foule de 
Prêtres dont l'unique fonéHon avoit été d'é- 
gorger des vi&imes humaines , & de lire l'a- 
venir dans leurs entrailles palpitantes. Mais 
la jufte rigueur de Tibère ne fit qu'accroître 
les flots de fang que ces barbares facrifica- 
,teurs avoient juiqu'à lors fait couler j Satur- 
ne continua d'être >honnoré du même culte » 

G} 
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& {es autels d'être accablés du poids des mal- 
heureux facrifiés , en Afrique furtout où fes 
temples ne cédèrent d'être arrofés du fang 
des vi frimes humaines. 

Nos pères étoient à cet égard auffi fuperf- 
titieux & plus cruels encore que les Phé- 
niciens , les Grecs & les Romains. L'un des 
points les plus refpeâés de la religion des 
Druides étoit que le ciel ne pouvoit être 
imploré efficacement qu'après le facrifice fo- 
lemnel d'un certain nombre d'hommes. Il 
eft vrai que les criminels, les aflaffins , les 
malfaiteurs étoient communément livrés aux 
féroces Druides pour en être égorgés : mais 
il eft vrai auffi que ces barbares' Prêtres or- 
donnoient tant de facrifices , que le nom- 
bre de malfaiteurs n'égaloit pas la quantité 
prodigieufe de viftimes qu'exigeoient les 
dieux des Druides j & alors les innocens 
étoient facrifiés dans les fêtes publiques , ou- 
tre la troupe forcenée de ceux qui poufles 
par le fanatifme fe devouoient eux mêmes à 
ce genre de mort. 

Elle n'eft plus , elle çft totalement éteinte 
en Europe , cette horrible fuperftition , elle 
s'eft retiréeaux extrémités de l'Inde, dans le 
Japon&furles bords duGange, où elle exerce 
{es fureurs & fes crimes. Fuifle-t'elle ne ja- 
mais reparoitre dans nos climats , & ne plus 
fe rejoindre à la rpafle des erreurs populai- 
res, qui, comme die , font toutes forties d'une 
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fource commune , de la terreur des maux 

gaffés , de la crainte des défaftres futurs 
: de Porgueilleufe efperance de changer 
les décrets immuables du fort , & dérégler 
par de vaines cérémonies les loix de la na- 
ture & les ordres du ciel. 
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CHAPITRE VIII. 

a 

Des Oracles & des Ptèjagcs. 

COmme l'inftitution du culte à précédé 
celle des facrifices , il eft tout naturel 
au (a que l'origine des oracles foit beaucoup 
moins ancienne que rétabliffement de l'ufa- 
ge des vi&imes humaines. La même paffion, 
a cependant produit ces trois antiques cou- 
tumes , qui prouvent toutes trois également 
l'empire de la terreur fur la raifon > la puif- 
fance de la fuperftition fur l'efprit abbatu 
par la crainte , la foiblefle & le délire de l'i- 
magination , égarée par la folle ambition de 
çonnoitre l'avenir & de fe prémunir contre 
les décrets du deftin. 

Ce n étoit point affés que les hommes , 
afin d'appaifer l'être fuprême , qu'ils croyoi- 
ent toujours prêt à les anéantir, euflent ima- 
giné de bizarres cérémonies , des danfes reli- 
gieufes , des formules abfurdes .d'impréca- 
tions & de vœux. Ce n'étoit point aflez que 
fe rendant eux mêmes les miniftres des ven- 
geances du ciel, qu'ils avoient irrité, ilsfe fuf- 
fent impofé la déteftable loi de s'égorger les 
uns les autres fur les autels : enfin > ce n'é- 
toit point aflez que pénétrés» de leur propre 
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infuffifance , de leur extrême baflefle , de 
leur profonde mifère , & de l'immenfité de 
dieu , de Ton élévation & de fa majefté , ils 
eurent cherché des médiateurs entre l'cfpéce 
humaine & l'Auteur de l'univers ; ils furent 
peu contens d'avoir placé, dans les tranfports 
de leur reconnoiffance, ces êtres intermédiai- 
res, ces médiateurs chimériques au rang mê- 
me de dieu , d'avoir affoibli par le plus cri- 
minel des attentats , la puiflance fuprême , 
& de l'avoir divifée entre le Dieu unique éter- 
nel , infini , & une foule méprifable de divini- 
tés fu bal ternes. Envain le polithéifme éten- 
doit-il fur la terre fon ignorance , fes fureurs 
& fes égarement ; envain la folie humaine 
enfantoit-elle chaque jour de nouveaux cul- 
tes ; les temples retentiflbient de chants tu- 
multueux , le fang des vi&imes immolées 
couloit fur les autels ; mais aucun des dieux 
qu'on imploroit ne repondoit aux prières qui 
lui étoiene adreffées , & là multitude prof- 
ternée ignoroit fi fes vœux étoient accep- 
tés , ou fi le ciel repouflbit fes hommages. 
Ainfi,malgré la multiplicité des cérémonies , 
l'appareil des facrifices , la pompe des fêtes 
& la ferveur des prières , la crainte confer- 
ya toute fa vivacité j ou dumoins la cruelle 
incertitude , fans laquelle la crainte ne fe- 
roit qu'une impreflion légère , un fentiment 
paflager , continua de tourmenter les hom- 
toes. Le ciel et oit -il fatisfait de leur zèle? 
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Leurs crimes étoient-ils effacés ? Les mal- 
heurs qu'ils craignoient étoient-ils inévita- 
bles 9 ou le Dieu qu'ils avoient invoqué les 
avoït-il détournés de deffus leurs têtes ? Ils 
Tignoroientj l'avenir, quelques efforts qu'ils 
fiflent, reftoit pour eux couvert des ombres 
du miftère. Impatiens de connoitre les fe- 
crèts des deftinées , & hors d'état par leurs 
propres lumières d'en percer la fombre nuit , 
les hommes toujours tirannifés par la curio- 
fité , flotoient entre le calme momentané de 
l'efpèrance , & la conftçrnation fans cefle re- 
naiflante de la terreur. 

L'irri porteur le plus groflîer qui dans ces 
tems d'ignorance eut fuppofé quelque com- 
merce entre les dieux & lui , eut facilement 
obtenu la confiance publique , & peut-être 
lui-même eut été regardé comme un dieu* 
mais trop peu éclairés, trop maladroits , trop 
timides encore pour fe féduire & fe trom- 
per mutuellement 9 les hommes défiroierit 
de lire dans l'avenir , & ne foupçonnoient 
pas qu'il exiftât quelque moyen de parve- 
nir à cette connoifTance. Le hafard ouvrit 
à l'impofture & à la fuperftition une route 
nouvelle , une carrière jufqu'alors inconnue* 

Dans les vallées du Parnafle , dit Dio- 
dore de Sicile , il y avoitune efpèce de ca- 
vité , dont l'ouverture étoit étroite, & à la- 
quelle perfonne n'avoit fait attention. Des 
chèvres qui paiffoient aux environs , s'en ap* 
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procherent , & plongèrent la tête dans ce 
trou : auffitôt elles fe mirent à bondir extra- 
ordinairement , à courir avec rapidité , & 
à pouffer des cris perçans. Le Pâtre de ce 
troupeau fort étonné de ce prodige , alla lui- 
même vers cette cavité , & mit la tête à l'en- 
trée de cette excavation, afin de voir fi elle 
étoit profonde , ou fi elle recèloit quelque 
animal dont la vue effrayante eut pu pro- 
duire fur fes chèvres cette efpèce d'y vreffe* 
Mais il fut faifi lui-même des mêmes mou- 
vemens , ilfe fentit rempli d'une efpèce d'en- 
thoufiafme, il eut un violent délire, pendant 
lequel mille objets furprènans fe préfenterent 
à ton imagination fortement échauffée ; il fe 
crut ravi dans les cieux,& entendre le def- 
tin lui révéler fes fecrets j il parloit de l'a- 
venir comme s'il étoit préfent , & prédifoit , 
ou du moins croyoit prédire les révolutions 
futures. Les pay fans du voifinage , témoins 
de ces tranfports , ne manquèrent pas de croi- 
re qu'il y a voit quelque chofe de divin dans 
la fureur & les difcours de cet homme , & 
accourant de toutes parts , ils, voulurent é- 
prouver eux-mêmes la vertu prophétique de 
cette cavité; mais à mèfure qu'ils s'en appro- 
choient , ils devenoient enthoufiaftes , entroi- 
ent en fureur , & étoient agités par un vio- 
lent délire. Ce phénomène incompréhenfible 
alors , leur parut fîirnaturel , & perfonne ne 
connoiffant ni le danger des méphitis, ni les 
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effets fouventtrès-funeftes que caufent les ex* 
halaifons de la terre corrompue par des eaux 
fulphureufes, on crut que quelque dieu s'é- 
toit caché dans le fond de cet abîme , & 
qu'il ré vè bit l'avenir à tous ceux quis'appro- 
choient de l'ouverture de fon antre. 

Les Prêtres tirèrent grand parti de cette 
folle idée , & perfuadant au peupte que ç'é- 
toit du fond de cette cavité que les dieux & 
le fort répondoient aux mortels qui les inter- 
rogeoient, on fe hâta de conftruire un mag- 
nifique temple fur ce lieu même : ce tem- 
ple fut celui de Delphes, qui acquit dans la 
fuite une fi grande célébrité par les oracles 
qui£s'y rendoient , & par la fuperftition uni- 
verfelle des peuples qui y venoient de tou- 
tes parts confulter la divinité. 

Les étranges effets du méphitis de Del- 
phes , l'enthoufiafme & la fureur qu'il infpi- 
roit fut le modèle des tranfports faftices , de 
la fureur con vulfive & de l'enthoufiafme , qui 
partout ailleurs s'emparèrent des Prêtres,tou- 
tes les fois qu'ils fe difoient agités par le dieu 
dont on les croyoit les organes. La fuperf- 
tition multiplia les oracles : chaque dieu eut 
le fien ; & ce ne fut que bien des fiécles a- 
près qu'on reconnut que de cette prodigieu* 
fe quantité d'oracles répandus fur la terre , 
il n'y en avoit aucun qui ne fut l'ouvrage de 
l'impofture des Prêtres , accréditée par l'ig- 
norance des peuples , & plus encore par le 
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penchant trop naturel des hommes à refpec- 
ter les préjugés , les erreurs les plus groffiè- 
res & toute forte de fuperftitions. 

On a fait, dit M. Van-Dale,bien de l'hon- 
neur aux Anciens , quand on s'eft perfuadé 
que chez eux les démons rendoientla plupart 
des oracles. Il n'y avoit pourtant rien de fur- 
naturel > rien de bien diabolique dans l'am- 
biguité de ces oracles , encore moins dans 
le méchanifme de cette œuvre frauduleuie. 
Quand on les attribue aux démons , conti- 
nue-t'il , fans doute que Ton oublie que les 
Prêtres n'avoient à tromper que des hom- 
mes aveuglés par la luperftition publique , 
& fortement prévenus que c'étoit Dieu lui- 
même qui alloit s'exprimer par la bouche 
du Prêtre , ou de la Pythoniffe. 

En effet , fans entrer dans la queftion tant 
agitée} fçavoir,fi les démons ont rendu les 
oracles; il fuffit > fuivant moi » de connoitre 
les plus fameux de ces oracles , & de con- 
fidérer la manière dont ils étoient rendus , 
pour fe convaincre de la groffièreté de l'im- 
pofture , qui jadis les attribuoit aux dieux , 
& de la ftupidité de la fuperftition qui les 
prenoit pour des réponfes prononcées par le 
deftin lui-même > ou par quelqu'un des im- 
mortels. Outre l'autorité de Plutarque qui 
nous a confervé le nom du Pâtre. ( Corêtas ) 
quigardoit les chèvres dans la vallée du Par- 
nafle; outre le témoignage de Strabon, qui 
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allure dans Ion 9e. livre , qu'il fortoit de Tan- 
tre de Delphes une vapeur forte & étoqr- 
diflante 9 qui troubloit & enthoufiafmoit tous 
ceux qui fe plaçoient au-deffus de l'ouverture 
de cet aritre , où le trèpié de la Pythie fut en- 
fuite placé j il nousrefte dans les anciens Hif- 
toriens affez de defcriptions de la manière 
dont les oracles étoient rendus , pour qu'il ne 
nous foit pas permis de douter que ce n'étoient 
là que des effets de la fuperftition fomentée 
par l'impofture. 

A Hy èropolis,ville en proye à l'erreur, Ap- 
pollon étoit adoré dans un temple très-riche, 
&oùil rendoit fes oracles d'une manière très- 
extraordinaire , fort capable d'en impofer aux 
Syriens, ce qui prouve jufqu'à quel point 
d'impudence & d'adreffe les Prêtres 'avoient 
déjà porté la fourberie de leur profeffion. On 
voyoit dans ce temple , difent Macrobe &; 
Jofeph ,'des ftatues qui marchoient , quifu- 
oient , & qui rendoient très-intelligiblement 
des oracles , prefque toujours fort inintelli- 
gibles. Souvent encore on entendoit pen- 
dant la nuit un bruit confus de v.oix dans 
ce temple , quoique toutes les portes en fui- 
fent exactement fermées. Appollon qu'on y 
revéroit > y rendoit fes réponfes lui-même ; 
aulieu que partout ailleurs il ne répondoit 

3ue par la bouche de fes Prêtres. La ftatue 
u dieu portoit de très -riches vêtemens , 
qui confiftoient en une tunique fort large & 
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en un manteau plus large encore & plus 
long de quelques pieds que la ftatue. Quand 
Appollon confulté jugeoit à propos de ré- 
pondre , il commencent par agiter fa che- 
velure, & mouvoir les bras j auffitôt les Prê- 
tres accouroient pour l'élever en haut j fans 
doute afin de donner plus de liberté au four- 
be qui étoit caché entre le manteau & la 
ftatue. Pour (î peu que les Prêtres fuffent 
lents à accourir , on voyoit le dieu fe dé- 
battre violemment , & entrer dans des con- 
vulfions qui le faifoient fuer abondamment» 
Cependant quelque prompts que les Prê- 
tres fe montraient , le dieu dans fon impa- 
tience les traitoit durement, les poufioita- 
vec violence , & iouvent les jettoit forte- 
ment contre terre , jufqu'à ce que le grand- 
Prêtre approchât * celui-ci fe profternoit de- 
vant l'idole , qu'il conjuroit de répondre à 
celui qui l'interrogeoit. Si la queftion déplai* 
foit à la divinité , elle tournoit le dos au 
grand-Prêtre, & fe retiroit j mais fi elle vou- 
ïoit répondre, alors elle poufToit en avant 
les Prêtres qui la portoient , & elle pronon- 
çoit l'oracle. 

Les réponfes de Jupiter dans la forêt de 
Dodone étoient encore plus généralement 
refpe&ées que celles de l'Appollon de Del-» 
phes , & cependant l'impofturç des Prêtres 
de Jupiter étoit plus groffiere que l'adroite 
fourberie des Sacrificateurs d' Appollon* Sur 
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une colomne fort haute , dit Suidas , on vck 
y oit une ftatue mal fculptée,qui tenoit dans fa 
main une verge de fer, dont elle frappoit un 
baflin d'airain, toutes les fois que le vent agi- 
toit un vieux chêne placé fort près de la co- 
lomne. Au premier de ces fons que les Prê- 
tres ou les Prophèteffes entendoient , ils en- 
troient en enthoufiafme , & s'écrioient que 
le grand-Jupiter avoit parlé. Outre cette fta- 
tue & ce baflin , le trepié de la PythonifTe 
étoit environnné de petits vafes d'airain ap- 
puyés les uns contre les autres ; enforte que 
le fon du baflin placé fur la ftatue > fe com- 
muniquoit à ces vafes , qui pendant quel- 

2ues minuttes rendoient un fon harmonieux. 
}'étoit là toute la réponfede Jupiter ^ que 
les Prêtres interprétoient comme ils le ju- 
geoient à propos, & fuivant le degré de ftu- 
pidité , de fuperftition & de crédulité de 
ceux qui confultoient le dieu. 

La fourberie des Prêtres qui rendoient les 
oracles dans ces deux temples , les plus cé- 
lèbres & les plus refpeâés de la terre , une 
fois découverte , tous les autres oracles tom- 
bèrent dans le mépris , & perfonne ne cher- 
cha déformais à pénétrer les motifs de leur 
ambiguïté, & de la manière obfcure & tou- 
jours enveloppée dont ils étoientexprimés. 
Dans la fuite quelques fourbes întérefles à 
accréditer de nouveau cette erreur^déjà pref- 
que oubliée , fuppoferent des oracles nou- 
veaux 
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Veaux , & exhortèrent le peuple à fréquen- 
ter les temples des dieux abandonnés. Les 
hommçs font faciles à fe laitier tromper $ 
mais rien n'eft moins aifé que de les enga- 
ger à adopter une féconde fois des préju- 
jés ou des opinions dont ils ont connu la 
rauffeté. Des ihipofteurs audacieux , rappor- 
te Eufèbe {préparation ivangélique ) tentè- 
rent dans les derniers jours du paganifme , de 
rendre aux dieux & aux idoles leur ancien- 
ne autorité^ les complots qu'ils formèrent 
dans cette vue , ne réuffirent pas , & les mo- 
yens qu'ils mirent en ufage, parurent fi ré- 
Voltans & fi contraires au repos public > que 
les fourbes furent pris & enchaînés. Les tour- 
tnens de la queftion, ajoute Eufèbe , leur ar- 
rachèrent des aveux qui achevèrent de con- 
vaincre tous les efprits de l'impofture des 
oracles. Ces Prêtres confefferent qu'il n'y a- 
Voit que de la fraude dans leurs opérations ; 
ils donnèrent même par écrit un long détail 
•de toutes les impoftures dont on s'étoit fer* 
vi jufqu'alors dans les temples > pour rendre 
des oracles , & féduire le peuple. 

Bien des gens font encore perfuadés que les 
démons fe font fait entendre autrefois dans les 
temples, & Ton fonde cette fauffe opinion fur 
les événemens prédits par quelques-uns de ces 
oracles , & fur cette fureur furnaturelle qui 
s'emparoit des Prêtres , & qui les agitoit avec 
tant de violence toutes les fois que le Dieu 

H 
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interrogé s'exprimoit par leur organe* Mn 
Van-Dale & M* de Fontenelle ont démontré 
l'abfurdité de ces deux raïfons , car il eft faut 
qu'aucun oracle , depuis leur établiflement 
jufqu'à leur ceffation , ait prédit aucun évé- 
nement y à moins qu'on ne veuille regarder 
comme des prophéties quelques répontes am- 
biguës , & qui fauvoient également l'honneur 
des Prêtres > foit que l'événement prédit ar- 
rivât > foit qu'il n'arrivât pas : tel fut , par ex- 
emple , l'oracle rapporté par Ennius > & qui 
en même tems prédifoit la défaite des Ro- 
mains & celle de Pyrrhus : 

Aio tt JEacida Romanos vtnccre poffè* 

À l'égard de la fureur qui s'emparoit des 
Prêtres j il y a bien delà (Implicite à l'ami* 
buer à des caufes furnaturelles. On voit à 
Philadelphie de Quakers fanatiques écumer > 
entrer en convulfion , rouler les yeux d'une 
effroyable manière , trembler de tous leurs 
membres, imiter , pâles & couverts de fueur, 
les hurlemens des loups > toutes les fois qu'ils 
croyent , ou qu'ils veulent qu'on s'imagine 
que Ce/prit de Dieu eft defeendu dans leut 
poitrine. A ces c ont or fions violentes 9 à ces 
efforts , à cette écume , quel homipe de bon 
fens penferoit que c'eft réellement 1'efprit de 
Dieu qui agite & tourmente ces imbéciles 
Quakers ? Ne feait-on pas auffi jufqu'à quel 
degré de déliré & d'abfurdité quelques obfcu* 
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Ves aflbciations ont porté de nos jours le 
ftupide art de cônvulfions ? 

Les tranfports frénétiques des Prêtres dû 
jpaganifme n'en impoferent donc aux peu- 
ples que dans les premiers tems j mais ils 
jparurent ridicules auffitôt qu'on en eut ap- 
perçu lé groflier méchanifme ; & ces mê- 
mes oracles qu'on n'avoit confultés qu'avec 
crainte , qu'on n'avoit entendus qu'avec fré- 
miffement, furent décriés , négligés \ & ou- 
vertement méprifés. Votre Appollon Pki- 
lippife^ difoit publiquement Démofthèrie aux 
Sacrificateurs de Delphes , auxquels cet Ora- 
teur célèbre reprochoit de s'être lâifle cor- 
rompre par l'or du Roi de Macédoine, & 
<ie lui avoir vendu les oracles qu'ils ne ce£ 
foient de prononcer en fa faveur. 

Mais pour être éclairés furie charlatanis- 
me des Prêtres & fur leur avidité , les hom- 
mes n'en étoient pas moins inquiets fur leur 
fort ; & le defir de lire dans l'aveniir , defir 
inféparâble du cœur humain, s'étoit accru 
en proportion de l'efpèce de fécurké où ili 
étoient depuis qu'ils croyoient avoir trouvé 
le moyen de connoitre , par l'infpiration deà 
dieux, les événemeus futurs. L'incertitude 
& là profonde obfcurité des oracles , la four- 
berie de ceux qui les rëndoierit , & l'infignë 
faufleté de la plupart de leurs prédiftionS 
éffoiblirent l'autorité des Prêtres , qui jiifqii'a- 
lors avôit été defpotique: cependant leur difc 
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crédit n'ébranla ni l'empire de la fuperftittoti j 
ni cet antique préjugé , que l'homme envi- 
ronné de dangers eft auffi environné de dieux 
qui l'averiiflent de tous les événemens qui 
intéreffent Ton exiflence, foit que quelque 
péril menace fes jours , foit qu'il doive lui 
arriver quelque bonheur imprévu. De cette 
idée , fort abfurde à la vérité , mais flatteufe 
& très-confolante pour un être timide , efl: 
née vraifemblablement la fçience des préfa- 
ges , ou l'art de connoitre par des (ignés ex- 
térieurs , par des indices fortuits » ce qui 
dok arriver. 

Il eft probable que quelques lignes très- 
indiffère ns par eux-mêmes , ont précédé par 
hazard quelques événemens heureux ou finiA 
très, & que ceux auxquels ces événemens ont 
été favorables ou contraires, ayant apper- 
çu ces (ignés , fe font imaginé qu'ils leur é- 
toient envoyés par les dieux pour les avcr- 
4 tir de ce qui deyoit leur arriver. Cette idée 

orgueilleufe ^autant qu'elle étoit frivole , pa- 
roit avoir été bien capable de faire impreffion 
fur la multitude, qui l'aura adoptée avec d'au- 
tant plus d'ardeur & de facilité, que lesPrêtres 
déconcertés de la décadence des oracles f 
ne manquèrent pas fans doute d'accréditer, 
autant qu'il fut en eux 9 ce nouveau genre de 
fuperftition , perfuadés qu'ils s'arjogeroient 
aifément le droit d'interpréter les préfages , 
eux qui , miniftres des autels , étoient natu» 
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Tellement les interprêtes de la volonté des 
dieux, de quelque manière quelle fe ma- 
nifestât. Ainfi la fçience des préfages fut fa**, 
crée , quand , grâces à l'impofture des Prê-» 
tres& au goût des hommes pour la fuperftitk 
on,cette rolle connoiflance fut devenue lapar- 
tie la plus eflentielledela religion. Bientçt, les 
fignes heureux ou finiftres , furent multipliés, 
au point qu'il n'arrivent plus rien qui ne fut re- 
gardé comme un avertiflement des dieux % 
comme une prédi&ion affurée de l'avenir. 
On n'ofoit plus rien entreprendre avant que 
d'avoir eu recours aux Interprêtes des pré-» 
fages ; 8f tout alors étoit préfage. 

Les Prêtres Etrufques fe rendirent très-céw 
lébres par leur habileté dans l'art d'expliquer 
les préfages , & ce fut d'après eux que les Au- 
gures Romains compoferent des régies fur Ie& 
obfer vations des fîgnes envoyés par les dieux; 
fïgnes qui étoient , fuivant eux , de fept 
efpèces. Les paroles fortuites , c'eft-à-dire , 
les premiers mots qu*on entendoit prononcer 
eh fortant de chez foi, ou bien quand oné* 
toit fortement occupé de l'exécution dequeln 
que entréprife v ou inquiet fur le fuçcès de- 
quelque opération. Ces paroles étoient cen- 
fées venir immédiatement des dieux \ quand 
on n'a voit pas vu la perfonne qui les a voit 
prononcées ,& indireftemen)t,quand on en ap* 
percevoit l'auteur ; alors c'étoit à celui qui 
3Yo;t çntendn ces mots , à examiner s'iis li^K 
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etoient favorables ou finiftres - 9 & s'il n'étoit 
pas initié dans la fçience des préfages 9 il de- 
voit s'adrefler aux augures qui les luiinter- 
prêtoiant. Le treffaillement de quelque par- 
tie du corps étoitla féconde efpècifede pré- 
fage , & la plus facile à expliquer ; car il é- 
toit de principe que la palpitation du cœur 
annonçoit une finiftre aventure j comme le. 
treffaillement de l'œil droit ou des fourcilsé- 
toit un figne heureux. Il y avoit beaucoup 
à craindre quand on fe fentoit le petit doigt 
engourdi, ou qu'il furvenoit quelque mou- 
vement convuKîf au pouce de la main gau- 
che. Craignez les traits que les calomnia- 
teurs lancent contre vous , lorfque yôus é- 
prouvez des tintemens d'oreille , s'écrioient- 
les Etrufques ;car ce figne vous annonce que. 
quelque détra&eur vous dénigre & vous dé- 
chire. Les circonftances rendoient encore, 
les éternuemens d'un finiftre on d'un heu- 
reux préfage , fuivant le tems où Ton éter- 
nuoit. Depuis minuit jufqu'à midi,ç'étpit un, 
figne très-défavorable qu'un éternuement , 
& laprès midi même ce n'étoit un préfa- 
;e heureux que lorfqu'on éternupit du côté, 
Iroit. Les Romains , comme les Etrufques^ 
& les Grecs même, craignoient fi fort cette, 
efpèce de préfage, qu'ils ne manquoient ja; 
mais de faluer quiconque éternuoit, en pro-„ 
uonçant la formule zionr* , ou • & cela, 
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même , afin de détourner ce que ce préfage 
pou voit renfermer de finiftre. Les chûtes que. 
l'on fàifoit fans les avoir prévues > ou celles 
des flatues ; les Coups que l'on fe donnoit 
par inattention contre le feuil de la porte y 
ou ce au il y avoit de bien plus effrayant , 
le déchirement du cordon de fes fouliers \ 
tous ces événemens étoient du plus funefte 
augure , de même que la rencontre fortuite* 
de certaines perfonnes , ou de certains ani- 
maux déclarés iïniftres par les régies du» 
grand art des préfages. Enfin les noms & 
la manière dont on les prononçoit , étoient 
auffi déclarés fortunés ou finiftres j enforte 

S l'un nom réputé de mauvais préfage fuf* 
bit pour troubler les facrifices les plus ft> 
lemnels , pour faire pâlir de terreur les hé- 
ros les plus intrépides > & pour jetter l'allar- 
oie fur toute une Nation. 

Par quelle inconcevable fatalité la faine 
raifon qui lutte depuis tant de fiécles contre 
ces préjugés , n'a-t'elle pu encore en diffi- 

er l'illufion : car chez nous , comme chez 
es habitans de l'ancienne Etrurie , le peuple 
croit fortement aux préfages , & ne fouffre 
qu'avec impatience qu'on donne des caufes, 
naturelles aux lignes les plus indifférens & 
aux événemens les. plus {impies & les plus 
ordinaires. Que la crainte de l'avenir effraye 
des hommes ignorans , au point de regar- 
der tout ce qui fe préfente à eux > tous les, 

tu 
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objets qu'iis voyent , tous les mouvement 

Qu'ils éprouvent, tous les fons qu'ils enten- 
ent , comme autant de lignes fâcheux , a- 
vant- coureurs de quelque grand défaftre , 
ce n'eft pas là ce qui m'étonne , mais ce qui 
me furprend , c'eft qu'on ait l'inhumanité de 
laifièr végéter le peuple dans cet effroi per- 
pétuel; qu'on le laifle languir dans la nuit 
<Je ces fuperftitions. Ce qui me for prend & 
m'afflige , c'eft que ceux qui devroient é- 
clairer de la lumière la plus pure les e/prits 
fhnples & crédules , fouffrent le bifarre a£ 
femblage de ces opinions avec l'idée fubli- 
me de la grandeur , dé la puiffance & delà 
majefté de Dieu. Non, barbares Etrufaues! 
ce ne font ni: des vi&imes , ni des prières y 
ni de riches offrandes que le ciel demande 
aux liQmmes , afin de détourner les effets des 
finiftres préfages ; ce que l'Etre fuprême ex- 
ige , c'eft qu'on ne laifle point les ignorans 
porter l'impiété jufqu'à attribuer aux ani- 
maux & aux lignes les plus méprifables le 
privilège fingulier d'annoncer l'avenir. 

Les préfages euflent éprouvé le fort qu'- 
ont eu autrefois les oracles, fi, de même que 
tous les hommes ont vu la fourberie du me- 
chanifme des oracles, de même au$i tous le& 
hommes étoiçnt affez éclairés, ou dumoins af. 
ïez «ifonnabks pour appercevoir l'abfurdité 
frappante des préfages : mais c'eft à la faveu*. 
^ l'ignorance & de la crainte que ^e genr$ 
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de fuperftition a coriférvé , & que vraifem- 
blablement il confervera longtems encore 
Ton ancienne autorité. Ce fut , dit Priolo 
l'Hiftpriçn , un préfage bien finiftre aux yeux 
de toute l'armée , quand, en 1652 , le grand 
Prince de Condé parcourant le champ de 
bataille, Ton épée tomba du ceinturon fans, 
qu'il s'en apperçut : tous les Soldats furent 
pétrifiés : omine non fauflo , s'écrie le bon 
Priolo , erifis bulthto elapfus txcidit. Le Peu- 
ple de Rome reffernble exaâement à Far- 
inée du Prince de Condé; c'eft une gran- 
de affaire pour ce peuple fuper/Htieux que 
celle de chercher dans le nom de bon ou de 
mauvais augure d'un Cardinal, s'il fera élevé 
au fouverain Pontificat. A l'égard des Es- 
pagnols , la maqie des préfages eft une an- 
cienne maladie dont if feroit trop dange- 
reux de vouloir les guérir. Sandavai , Eve- . 
que dePampelune, Hiftoriographe de Char- 
les-Quint, ne raconte-t'il pas, à i'occafion 
de la viftoire de Charles fur lé Duc de Sa- 
xe , que durant le combat on vit un aigle 
monftrueux planer au haut des airs , à la droi- 
te de l'infanterie efpagnole , & que par un 
prodige tout auffi extraordinaire que celui 
qui arriva dans le tems de Jofué , le foleij 
fufpendit & courfe 1 , & s'arrêta pendant plu- 
sieurs heures, pour donner aux Impériaux 
le tems de maffacrer les bataillons faxons ? 
De toutes les folies que la terreur a ins- 
pirées h l'imagination , la plus extravagante 
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a fans doute été celle de croire que Dieu % 
quis'eft expreffement réfervé la connoîifance 
de l'avenir , en faffe part aux hommes par 
tant de différens moyens i & toujours d'une 
manière fi obfcure & fi peu digne d'une in- 
telligence célefte. Quelle plus grande im- 
piété , dit Maxime de Ty r 9 que celle de fe 
persuader que la divinité fe tient , s'il eft 
permis de s'exprimer ainfi , fur les grands 
chemins , pour annoncer par le vil miniftère 
d'un loup , d'un vautour , ou d'un chien , la 
bonne & mauvaife aventure aux paifans ! 

Il y a dumoins quelque chofe d'impo- 
fant dans le refte des fuperftitions humaines; 
mais quoi de plus ftupide , quoi de plusmé- 
prifable 9 de plus abject que la {çience des, 
préfages ? Qu'on penfe que lesaftres ne rou- 
lent que pour L'homme & pour lui révéler 
les feçrêts du deftin ; cette idée quoique 
faufle , eft grande cependant , & bien pro- 
pre à flatter l'amour propre , à éblouir FeC- 
prit , à égarer la raifon : mais comment les 
mêmes êtres ont- il pu imaginer de placer 
la fçience de l'avenir dans la rotation des 
corps céleftes & dans les cris d'une chou- 
ette ? Mais depuis le premier inftant ou la 
^erreur s'eft pour toujours emparée du cœur 
^e l'homme , depuis cet inftant qui remonte 
aux fiécles Les plus, reculés , que nous offrent 
les faites de l'hiftoire , qu'une longue fuite 
de rêves , qu'un délire fans interruption , & 
qui ne finira qu'à la diffolution des tems,. 
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CHAPITRE IX. 

De F À flrologie judiciaire* 

L f H e u R e u x tems , la brillante époque 
pour la gloire des aftres que ces jours 
ténébreux des 14e. & ije. fié clés ! Avec 
quelle impatience lç public attendoit , avec 
quelle terreur il écoutoit les prédirions an- 
noncées de la part des fignes céleftes ! Que 
j'aime à me repréfenter 1 étonnement , l'in- 
quiétude & la vénération de nos pères , quand 
ils lifoient à leurs familles effrayées les déli- 
res aftrologiques des Mathieu Lansberg de 
leur âge ! 

Que font-elles devenues ces promettes , 
ces, menaces ? elles fe font évanouies ; on 
ne lit . plus dans l'avenir. Elles ont difpa- 
ru ces étonnantes prophéties à la clarté des 
fçiences & des arts* Mais encore , quels 
biens , quels avantages nous ont dédomma- 
gés de cette perte irréparable ? Nous avons 
iteridu la fphère de nos connoifTances. 
Eh ! qu'eft-ce que ces connoifTances auprès 
de tant de préfages flatteurs , auprès de tant 
4e craintes , d'allarmes & de terreurs ? 
Nous croyons être plus fçayans : mais 
comment pourrions- nous l'être, quand l'em- 
pire de Taflrologie judiciaire eft tombé en 
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décadence ; quand on en eÛ venu au point 
de regarder comme des infenfés , ou tout 
au moins comme des i m porteurs , les Aftro- 
logues , ces mêmes Aftrologues fi puiflans 
autrefois, reçus , accueillis , confultés avec 
tant de refpeâ dans les palais des Rois. 
Où font- ils aujourd'hui ces interprêtes du des- 
tin? On fuit péniblement la courfe des planêt- 
tes ; on prévoit tout au plus quelques indif- 
férentes éclipfes $ on fixe on détermine les 
mouvemens des tourbillons : mais pour nous 
déformais , 

Le cielnVft plus on livré *du h ferre étonnée 
Life en lettres de feu l'hiltfcir; de l'année. 

Quelques nations ifolées dans les extrén 
jnités du Nord ; quelques peuples , heureufe- 
ment pour eux , féparés de nous par des 
mers & des déferts ifnmenfes, Tont cohfer- 
vé cet art divin. Et nous y Européens polis 
& philofophes , il ne nous refîe plus que le 
regret de l'avoir méconnue , méprifée ^ban- 
donnée cette fçience admirable î trop heu- 
reux fi nous euffions perdu en même tems 
le goût indeftruftible que tous les hommes 
ont pour elle , ce penchant indomptable 
qui nous porte fans ceffe à percer dans l'a- 
venir ! 

Que des opinions frivoles , que des fiftê^ 
mes hazardés paffent & tombent dans l'ou- 
bli , prefqU'auflitôt qu'ils font créés $ rien 
ç'eft plus naturel Ces opinions ^f^feot-eUe^ 
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fondées , ces fiftêmes fuflent-ils démontrés ; 
de quel droit un homme feul , ou tout au 
plus quelques Sageà conjurés, prétendroient- 
ils avçir trouvé Ta vérité ? Eh quand ils Tau- 
roient découverte, feroit-ce aflezpbur for- 
cer tous les hommes à ta recevoir r Y a-t'il 
quelque loi qui m'oblige de déférer au fen- 
timent d'autrui ? 

Qu'ils fe détruifent donc , & qu'ils s'ané- 
antiflent tous ces inutiles fiftêmes > il impor- 
te très-peu. Mais l'art le plus augufte, mais 
la plus belle , la plus fûre , la plus fublime 
des (çiences , celle que toutes les Nation* 
ont honnorée , qui a fleuri avec tant d'éclat , 
& ijégné avec tant d'empire dans tous les 
tems , & prefque depuis la création jufqu'à 
nos jours , comment fe peut-il faire que nous 
la méprifions , que nous la régardions com- 
me une fçience vaine , pernicieufe , men- 
fongère ? Qui fommes-nous pour lutter feuls 
contre le fentiment & la conviftion de tous 
les hommes réunis : qu'eft-ce que notre fié- 
cle , comparé à tous les fiécles qui font pkf- 
fés,& à tous ceux qui doivent s'écouler ? Qu'- 
eft-ce que l'Arigleterre & la France cqm- 
parées au refte de la terre ? 

Partout je vois l'aftrologie cultivée, flo- 
riflante, gouverner defpotiquement les peu- 
ples & les Souverains , les flatter par d'heu- 
reux préfages , ou les glacer d'effroi par 
d'accablantes prédirions. Et nous , énor* 
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gueillis de je ne fçais quelle philofophie \ 
nous rougiflbns de la crédulité des nos pré- 
décefleurs , & feuls nous ofons réfifter aux 
preuves démontrées de l'influence des au- 
tres , & à l'infaillibilité des oracles qui ré- 
sultent vifiblement de la Situation des planè- 
tes , & de leurs difFérens afpefts ? 

Si Ton pouvoit fuppofer que l'aftrologié 
n'eut pas , comme on Ta prefque toujours 
cru , le pouvoir d'annoncer les événemens 
moraux , avant qu'ils arrivent , de prévoir, 
& de déterminer des faits qui dépendront 
du hazard des circonstances , de la volonté 
toujours libre des hommes , du concours 
& de la combinaifon des aftions humaines ; 
s'il étoit vrai qu'emportés par leur tourbil- 
lon , & ne pouvant conféquemment régler 
leur propre courfe , les aftrès ne puflent 
pas non plus diriger notre globe y & tout ce 
qui s'y paiTe j pourquoi dans tous les teins 
auroit-on consulté le cieî ; pourquoi auroit- 
on cru y lire l'avenir ? Quelle lerôit la eau* 
fe de cette erreur , commune à tous les hom- 
mes , à tous les peuples ? 

ï\ y a mille ans que les Chinois ignorôient 
qu'en Europe, ou dans toute autre région , on 
lut dans les planètes l'hiftoire des événement 
futurs ; ils ne fçavoient pas même fi l'Europe 
, exiftoit. Avant le fiécle de Chriftophe Co- 
lomb les Américains croyoient être les feuli 
habitaris de la terre * & cependant ils n'en- 
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treprenoient rien, qu'auparavant ils n'eut 
fent interrogé les aftres : chez eux , comme 
partout ailleurs , les éclipfes les plus légè- 
res répandoient la terreur & la confterna- 
tïon ; ils avoient élevé des temples au So- 
leil, père de leurs Incas. Qui leur avoir ap- 
pris à chercher dans l'afpeéi des planètes la 
deftinée de l'empire ? La même voix fans 
doute qui autrefois Tavoit appris aux Per- 
fes, aux Arabes, à toutes les .Nations. 

L'afirologie judiciaire , n'eut-elle en fa fa- 
veur que fon ancienneté , ne feroit-ce pas 
déjà y fïnon une preuve affurée , dumoins une 
bien forte préemption de fa puiflance & 
de fa certitude ? Mais fi a cette antiquité elle 
réunit encore le goût & la vénération dé 
tous les peuples » le refpeâ, la confiance & 
la docilité ae tout ce que la terre a pro- 
duit de .grands hommes j fi , malgré le mé- 
pris où elle eft tombée en Europe , elle con- 
serve ailleurs & fon premier éclat & fon an- 
tique autorité i enfin, fi à juger des révo- 
lutions futures par les événemens pafTés,.il 
eft probable que dans les pays mêmes d'où 
on Ta fi honteufement bannie , elle fera re- 
çue encore , plus puiflante & plus accrédi- 
tée que ne Ta été avant fa décadence \ pour- 
quoi cède rois- je au torrent des opinions nou- 
velles ? Pourquoi foible , & trop facile à me 
laifler perfuader , irois je facrifiewr une fi belle 
fçience à quelques argumens , forts à la ve« 
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rite y mais peut-être fondés fur des erreur» 
qui paieront , de même que fe font éclip- 
fées tant d'autres opinions qu'on regarda, pen- 
dant quelques années , comme d utiles dé* 
couvertes , des vérités indeftru&ibles , & qui 
pourtant fe, font évanouies pour ne plus re* 
paroitre. 

Chaque fiécle , obferve un fage Auteur , 
a fon êfprit, fon caraâère , fon génie & fa 
philofophie ; tout cela eft détruit par l'ef- 
prit , le génie & la philofophie du fiécle qui 
fuccéde : enforte qu'après ce petit efpace de 
teins , il n'exifte plus de tous les fîftémes in- 
ventés, de toutes les opinions reçues ,&de 
toutes les découvertes des Philofophes , qu'- 
un très- petit nombre de connoiffances vrai- 
ment effentielles, qui reftent immuables. Mais 
la première 4 la plus conftamment étudiée * 
la plus généralement refpeôée de ces fçien- 
ces , n'eft-ce pas l'aftrologie judiciaire ? Par- 
tout je vois fon empire établi , & , quelques 
efforts que je fafle , je ne puis, nulle part i dé- 
couvrir fon origine: elle fe perd dans fobf- 
curité des tems. 

Quel fut celui qui le premier fe flatta de 
trouver dans la rapidité de ces globes de feu, 
qui roulent fur nos têtes , la prédi&ion des 
plus grands comme des plus petits événe- 
mens qui dévoient fe paner fur la terre ? À 
qui fommes-ftous redevables des élémens de 
cette connoiflance ? On a fait bien des re- 
cherches 
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cherches à ce fujet ; on a fuppofé bien des 
faits , on a imaginé bien des conjeâures i 
on a multiplié lés fiftêmes & les raifonne* 
mens : mais qu'a-t'on découvert ? Ce qu'on 
fçavoit déjà j c'eft- à-dire , que du fond deJa 
Caldée , où elle fleuriflbit longtems avant 
les fiécles héroïques , l'aitrologie a répandu 
l'éclat de fa lumière , tantôt fucceflîvement % 
& tantôt dans le même tems , chez les Phé- 
niciens en Egypte , en Arabie ^.dans la 
Grèce , à Rome , dans la Chine , en Amé- 
rique , dans les Indes j que la terre , en 
un mot , s'eft prefque toujours éclairée à 
la lueur de fon flambeau. Eh ! Ton voudrait 
après un régne fi long & fi brillant , que 
cette connomance fut trbmpëufe , incertain 
ne, fupeftitieufe ? Quels hommes , fi cela é- 
toit y quels grands hommes fe feraient égarés! 

J'ai lu dans les régi/Ires du ciel tout ce 
qui doit vous arriver , à vous & à vos fils , 
difoit à Ces enfans le crédule Bélus, tiran de 
Babylonne. Alors , comme depuis , on li- 
foit donc dans les fignes céleftes ; alors 9 
comme depuis , chaaue planète dominoit 
inconteftablement fur le département qu'el- 
le s'étoit' fixé. Alors , comme depuis , Sa- 
turne , par exemple , verfoit vifiblement fes 
influences fur les étangs , les cloaques , les 
cimetières , les vieillards , la ratte , le tanné, 
la noir, l'aigre , &c. Mais pourquoi m'a* 
rêter aux aûguftes principes de cette conç 

Tome I. ^ I 
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noiflance ? perfonne ne lesignore. Paime 
Jrien mieux repondre à cenx qni difent 9 qui 
foutiennent que l!aftrologie n'a eu de l'auto- 
rité , tout au plus que fur les têtes foibles * 
fur quelques hommes ignorans , ,& fur la 
populace. 

rhnen'étoit rien moins qu'ignorant & cré* 
dule ; cependant il aflure , d'après de grandes 
recherches , que ce n'eft point du tout une 
cfrofe indifférente que l'influence des aftres 
& leur domination fur les objets terreftres. 
Qu'on life dans (es écrits fur la l'agriculture, 
fes obfervations aftrologiques ^ fes réflexi- 
ons lumineufes & fes profonds raifonnemens 
au fujet des influences vifibles de la Luné 
fur la végétation , les métaux & les anim^ix. 

Il s'éleva , fous Pempire de Claude , un 
èflain d'impofteurs , qui ofant ufurper le 
nom d'Aftrologues > remplirent Rome de 
faufles prédirions ; leurs erreurs & leurs 
fourberies firent tort aux Sça vans. Sénèque 
fatigué de l'abfurdité des prophéties annon- 
cées , feignit dans fa harangue fur la mort 
de Claude, d'avoir vu Mercure conjurant 
la Parque de vouloir bien permettre aux A£ 
trologues de dire enfin la vérité. Ce difcours 
de Sénèque parut fort indécent , on le re- 
garda même comme un outrage fait aux af- 
tres : on eut tort; car ce n'étpit point fur 
le compte de l'aftrologie , mais fur celui des 
AftrologueS que « grand Orateur mettoit 
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la faufleté des prédictions annoncées. Il re£ 
Jpeétoit cette fçience autant que le fage So- 
crate refpéôoit la phiiofophie * mais il mé- 
prifoit beaucoup une foule d'impofteurs qui 
trompoient impunément , au nom des aftres, 
ie public. & l'Empereur, lui - même , & il 
les deniafquoit , a-peu -près comme Lucien 
confondoit les Sophiftes qui abufoient du 
nom de la phiiofophie. 

Dira-t'ôn que Pompée i que Craflus , que 
téfar furent des hommes foibles? Qui né 
fçait toutefois que ces iiiuftres Romains n'ont 
jamais rien entrepris fans avoir confuité les 
. planètes & les étoiles ? Je ne finirois pas fi 
par des faits connus , des récits autentiqueSj 
je voulois peindre ici la gloire de l'aftrolo- 
jie dans la fçavante antiquité*, fon éclat 8c 
[a puiffance à la cour des Rois de Babylo- 
rie , dans les palais des Monarques d'Egyp- 
te , dans les écoles les plus célèbres d'A- 
thènes & de Rome. 

Pour fe forme* une idée de la gtande 
autorité qu'eut jadis cette connoiflance , il 
fuffit de connoître le pouvoir prefque illi- 
mité qu'elle conferve encore dans la plupart 
des cours asiatiques : c'eft là qu'on voit les 
Rois s'humilier devant leurs Aftrologues j 
c'eft là que l'on voit des armées impatientes 
de combattre , attendre que leurs Devins 
àyent détermitlé de là part du Zodiaque $ 

le moment favorable pour tngaget le com- 

1 1 
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bat. Rien ne fè fait ici , dit le Voyageur 
Tavernier , dans Ta relation d^Ifpahan , rien 
ne fe fait ici que de l'avis des Aftrôloguesj 
ils font & plus puiflans & plus redoutés que 
le Roi, qui en a toujours quatre attachés à 
fes pas, qu'il consulte fans cefTe, & qui fans 
cefle i'ayertiffent de la bonne & de la mau- 
vaife heure 9 des momens où il peut fortir , 
fe promener , de^ceùx où il doit le renfermer 
dans fon palais , fe purger , fe revêtir de 
{es habits royaux , prendre ou quitter le 
fceptre &c. Ils font fi refpeâés dans cette 
cour * Tune des plus brillantes de la terre, 
que le Roi Cha-Sephi , accablé depuis plu- 
neufs années d'infirmités , & ne pouvant ni ' 
achever de vivre, ni recouvrer la fan té, les 
Médecins , après avoir épuifé les reflburces 
de leur art, jugèrent que le Prince .étoit tom- 
bé dans cet état de dépérifTement par la 
faute des Àftrologues , qui par trop de pré- 
cipitation , avoient mal pris l'heure à laquel- 
le il eut dû être élevé fur le trône. Les Àf- 
trologues reconnurent leur erreur : ils s'af- 
femblèrent de nouveau avec les Médecins , 
cherchèrent dans le ciel la véritable heure 
propice, ne manquèrent pas de la trouver} 
& la cérémonie du couronnement fut renou- 
velléç, à la grande fatifaftion de Cha-Se- 
phi , qui mourut quelques jours après. 

L'Empereur de la Chine , Souverain très- 
defpotique, n'ofe rien entreprendre fans a- 
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voir confulté fon Aftrologue ordinaire & 
fon thème natal. Son attention à cet égard 
, eft fi grande , pu , pour mieux dire , h fu- 
perftitieùfe , qu'il envoie toutes les nuits qua- 
tre Aftrologues de fa cour fur une montagne 
élevée, près des murs de Pékin; ils y vont 
contempler les aftres, & reviennent enfuite 
expliquer tous les matins à l'Empereur les 
décrets des corps céleftes , & les événemens 
qu'ont annoncés leurs mouvemens divers. 

La vénération des Japonoi§ pbur l'aftro- 
logie eft plus profonde encore ; chez eux , 
perfonne n'çferoit conftruire un édifice , 
avant d'avoir interrogé quelque habile Af- 
trologue fur la durée du nouveau bâtiment: 
il y en a même qui fur la réponfe des aftres , 
fe dévouent & fe tuent a l'honneur de l'aftro- 
logie 9 & pour le bonheur de ceux qui doi- 
vent habiter la nouvelle maifon. 

Telle eft encore la fuperftition qui règne, 
& quifouvent amène d'affreufes révoluti- 
ons dans les Indes Orientales ; & tel étoit 
auffi l'entêtement de nos ayeux pour les er- 
reurs de i'aftrologie judiciaire. 

Que les Romains accoutumés à chercher 
leur deftinée dans les entrailles d'un tau- 
reau, ayent cru lire les événemens futurs 
dans les fignes céleftes , il n'y a dans tout cela 
rien d'extraordinaire. Que ce penchant irré- 
fiftible , & cette ambition fi naturelle , fi pre£ 
fante que tous les hommes ont de pénétrer 
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dans l'avçnir , ayent changé en arrfuperf- 
tieux une fçience utile : qu'après que des 
Sçavans,à force d'étudier les mouvemens dçs 
çieux j font parvenus à découvrir les çaur 
fes & à fixer les teins de quelques phéno- 
mènes , des impofteurs ayent perfuadé à 
l'aveugle multitude que la fçience des aftres 
apprend évidemment ce qui eft , ce qui a 
été , comme ce qui doit être : que malgré 
fon abfurdité , cette groffière fourberie ait 
ébloui les ignorans; qu'alors quelques efprits 
fupérieurs n'ayent pu réfifter à l'attrait du 
merveilleux , & qu'ils fe foient laiffé fubju- 
guer par l'empire qu'eut toujours' fur l'hu- 
manité toute fçience oçcultç & incomprés- 
henfible ; qu'Origène lui-même , Pline , Plo- 
tin, & le grand Marc Aurèle; que Tibère* 
Céfar, Tacite, Tite-Live &c , ayent de 
bonne foi regardé les cîeux comme un Iivr£ 
où. i'hiftoire du monde eft éçritte, & où l'ar- 
rangement des étoiles tient lieu de lettres Qe 
d'écriture j ce fiftême ne pouvoit paroitre à» 
mon avis, ni plus vain ni plus infenfé que la 
fçience des augures, & tant d'autres erreurs» 
çonfacrées par une religion fuperftitieufe 
3u-delà de toute extravagance , minutiçufè 
îufqu'à laftupidité? 

Mais, que nos bons ayeux , corrigés, * é- 
çlairés par les erreurs & les préjugés de leurs 
j>rédéçefleuts , ayent cru aux mêmes chiraç* 
K& 4 c^e teyç (Uf ççftiÛQa pQUX ]& a&ç& * 
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leur foumiffion à l'influence des planètes , & 
leur dckrilité aux fourberies des Àftrologues, 
ayent été poufiees.jufqu'au plus haut degré 
d'éffervefcence & de délire ; voila ce qui me 
prouve & l'extrême foiblefle de la raifon hu- 
maine, & l'inutilité des efforts réunis des Sa- 
ges , pour détruire à jamais l'autorité des 
préjugés populaires , qui une fois accrédités, 
ne peuvent , tout au plus , qu'être reftraints , 
mais jamais anéantis dans les pays où ils onc 
été reçus. * 

De toutes les religions le chriftranifme eil 
fans doute la plus incompatible avec les rê- 
ves & les prédirions de i'aftrologie judici- 
aire ; parceque la croyance à l'unité d'un 
Dieu, arbitre des deftins , & qui s'eftexpref- 
fément refervé à lui ieul la connoiffance de 
l'avenir , démontre avec autant de force que 
d'évidence la faufleté de cette fçience. Tou- 
tefois , qui ne fçait avec quelle fureur Ta(V 
trologie a dégradé nçs pères , avec quelle 
avidité ils ont reçu & étudié fes principes^ 
avec quelle docilité ils ont écouté les ora- 
cles & les prophéties des fourbes qui ont a- 
bufé de leur crédulité ? 

Il n'y a pas plus de deux fié des qu'on n*ert- 
tendoit parler que d'horofcopes , de préfa- 
ges , en France , en Angleterre , en Allema- 
gne , en Italie , & dans l'Europe entière. Les 
aftres faifoient tout, ils décidoient de tout 5 

ils annonçoieut la guerre > Us prédifoient la 
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paix ^ ils préfidoient fur les jours des Rois 
comme fur l'exiftence dfes Laboureurs. Al- 
bert, Evêque de Ratisbonne , ce même Al- 
bert à qui Ton fiécle, & 9 je ne fçais à quel 
propos , la poftérité ont accordé le nom de 
grand, ne publia -t'il, pas l'horofcope de h 
C, ? &", pour ajouter au délire d'Albert,' le 
Cardinal d'Ailly n'alla-t'il pas chercher dans 
les (ignés céleftes la deftinée de la religion 
chrétienne ? Mathias Corvin , Roi de Hon- 
grie , n'ofoit former 3 n'ofoit exécuter aucun 
projet avant que d'avoir confulté les aflrés. 
Sforce , Duc de Milan , voulut-il jamais en* 
trer dans aucune efpèce de négociation; fe 
permit-il de fonger à aucune forte d'affaire 
publique ou doraeftique , fans prendre aupa- 
ravant les avis de (es Aftrologues ? Qui ré- 
gnoit en France , fous le nom de Catherine 
de Mçdiçis ? N'étoient-ce pas auffi des A£ 
trologues qui rempliffoient impunément & 
fon cœur & fa cour de terreur & de vices ? 
N'étoient-ce pas ces fourbes accrédités qui 
répandoienc dans le Royaume mille finif- 
très prédi&iôns , & qui à la faveur des fu*- 
perftitions qu'ils avoient introduites , com- 
mettaient toute forte dé crimes & d'horreurs ? 
On jçait que leur audace & leur avidité fu- 
rent telles ^ que les Etats d'Orléans. & ceux 
de Blois prirent envain les plus fages mè- 
fures pour en arrêter les efforts. Les rigueurs 

&$ pourvues qu'on faifoit alors contre les 
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Aftrologues", les peines qu'ils fuBirent , les 
exemples , peut-être trop fréquens , qu'on 
en fit , les décréditèrent fi peu , qu'ils fu- 
rent tout auffi puiffans à la cour de Henri 
IV, qu'ils l'avoient été dans celle de Ca- 
therine. Henri, le plus digne des Rois , & 
l'un des hommes les plus éclairés de fon fié* 
cle , ne put fe garantir du preftige impo- 
fant de l'aftrologie. On fouffre quand on 
lit dans les Mémoires de Sully , que ce Prin- 
ce tout grand , tout fage qu'il étoit , ordon- 
1 na à fon Médecin la Rivière , Sçavant fameux 
& furtout grand Aftrologue , ( de travailler à 
l'horofcope du Dauphin nouveau né , & qui 
régna enfuite fous le nom de Louis le jufte. 
' De tous les événemens annoncés par les 
Aftrologues , je n'en trouve qu'un feul qui 
foit réellement arrivé , tel qu'il avoit été pré- 
vu ; c'eft la mort de Cardan , qu'il avoit lui- 
mémé prédite & fixée à un jour marqué. 
Ce grand jour arriva:Cardan fe portoit bien} 
maisilfalloit mourir, ou avouer l'infufifance 
& la vanité de fon art : Cardan ne balança 
pas , & fe facrifiantà la gloire des aftres , il fe 
tua lui-même ; car il n'avoit pas expliqué s'il 
périr oit par une maladie, ou par unfuicide. 
Il eft vrai que ^'François fe font guéris 
peu-à-peu de~ cett^ ancienne foiblefTe ; il eft 
vrai qu'ils ont méprifé l'aftrologie judiciaire 
autant qu'ils l'avoient refpe&ée : je conviens 
qu'gn a cefîe de croire aux influences , & 
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qu'on eft aujourd'hui généralement perfiia* 
dé que les affres qui fe meuvent avec tant 
de vélocité, & qui à chaque infiant font fi ra- 
pidement emportés par leur tourbilon , ne 
peuvent point fixer nos deftiné^s, eux qui 
font fi mobiles. Mais cette opinion durera- 
t'elle autant que l'opinion contraire aexifté? 
f aftrologie judiciaire ne reparoitra t'elle pas 
fur les débris de la philofophie , quand re- 
tombés dans les ténèbres de l'ignorance 8c 
fous l'antique empire de la terreur , nos def- 
cendans auront éteint la lumière de$ fçien- 
ces , & qu'ils préféreront au goût des arts > 
& au flambeau de la faine raifon , l'amour du 
merveilleux , les agitations d'une crainte pa- 
nique , le goût des préjugés > & les preftiges 
de Terreur l L'aftrologie alors reprendra foa 
autorité en France & en Europe , où il lui fe- 
ra d'autant plus facile de pénétrer , que quand 
elle en a été bannie , elle n'a pas entraîné dans 
fa fuite i'effain ftupide des fuperftitions qu'elle 
y a répandues , & qui s'y font conferyées , 
fi non dans les villes & parmi les Citoyens 
inftruits % dumoins dans les campagnes , où, 
elles n'ont encore rien perdu de leur force 
& de leur afcendant fur les efprits. Je parle 
de te magie, de la fotceilerie * des fanto?* 
i»es , &c A 
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CHAPITRE X, 

De la Magie* 

L'Êtud E du ciel corrompue, la religion 
profanée & l'abus de la médecine don- 
nèrent autrefois nai fiance à la magie , qui 
bientôt plus puiflante & plus terrible que ces 
trois grandes fources de Ton autorité , pré- 
tendit commander aii ciel, diriger, ou dé- 
truire à ion gré, toute efpèce de culte, & 
difpofer de la vie des hommes. Zoroaftre qui 
régnoit , dans la Bactriane dit l'Hiftorien 
Juftin , cinq mille ans avant la guerre de 
Troye, fut le premier qui infe&a le genre 
humain des erreurs & des crimes\de la magie* 
Paufanias allure que cet art fut autrefois d'un 
grand fecours à ceux qui , comme Zoroaftre , 
voulurent introduire une nouvelle religion y 
afin d'aflujettir plus aifément les hommes > 
parla crainte des maux que la vertu magi- 
que forçoit les dieux eux- mêmes & les efprits 
inférieurs d'envoyer fur la terre contre les 
ennemis du culte nouvellement fondé. Dans, 
cette vue , ils inventèrent des cérémonies 
ao&urnes très-propres a donner les plus ef- 
frayantes idées des démons & des dieux mal- 
feifans. De-là , le formulaire des évocations ; 
<k-ià , Us. paroles fuaeftçs. prononcées fur les 
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herbes miftérieufes , de là enfin les poifons 
apportés des enfers par Hécate, Mègere ~, & 
tout le refte de la cohorte fouterraine. 

Quelques fourberies adroites , quelques 
meurtres préparés & commis avec art, quel- 

3ues facrifices fanglans achevèrent d'accré- 
iter cette fçience homicide,qui de la Bactria. 
ne , paffa dans l'Aflyrie , & qui bientôt plus 
prompte que la lumière, plus terrible qu'un 
incendie couvrit de fes horreurs la face de 
la terre. 

On fera peu furpris , obferve Pline , que 
cet art impofteur& cruel ait acquis prefque 
chés tous les Peuples la plus grande autorité , 
fi Ton fait attention à l'empire qu'il a^ur Pef- 
prit de^ hommes naturellement curieux & 
timides ; fi l'on fait attention à l'alçcndant ti- 
rànique qu'il ufurpe fur l'imagination.Tout le 
monde convient , ajoute cet Auteur, que la 
magie a emprunté de la médecine une partie 
de fa force j non qu'elle fe foit propofé le 
même objet > mais par des vues plus auguftes, 
plus élevées, plus fublîmes. „ Par un mélan- 
ge iacrilége , elle a puifé aufli dans la religion , 
fans doute afin d'infpirer de la crainte & beau- 
coup de refpeft pour fes opérations & fes 
fombres miftères : enfin elle s'eft étayée des 
féduéhons de l'aftrologie, & du langage, tou- 
jours obfcùr pour le vulgaire , des mathé- 
matiques, afin d'en impojfer à la multitude, 
ignorante , autant qu'elle eft curitufe de fça- 
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voir ce que l'avenir lui deftine , & fortement 
perfuadée que les événemèns dépendent im- 
médiatement du cours & de l'influence des 
aftres. La magie s'étant donc emparée par 
ces trois puiffans moyens de l'entendement 
humain } eft-il bien furprenant qu'elle fe 
foit fi fortj accréditée , & que la plupart des 
nations la regardent encore , à l'exem- 
ple de nos prédéceflèurs, comme la plus fa- 
crée & la première des fçiences / Eft-il bien 
merveilleux que la plupart des Rois de l'O- 
rient fe gouvernent entièrement par elle ? 
Eh ! comment les Anciens euflent-ils dédai- 
gné la fçience magique , eux qui croioient 
que fa puiflance commandent aux dieux, aux 
enfers , aux élémens , à la nature entière"? 
Comment euflentr ils cru pouvoir impuné- 
ment méprifer les Magiciens , dont la voix 
redoutable excitoit les tempêtes , tranfpor- 
toit les enfers fur la terre , bouleverfoit les 
cieux? Comment les Souverains de l'Orient 
oferoient - ils fe permettre de ne pas obé- 
ir aux Magiciens, qu'ils regardent & qu'ils 
craignent ^ comme l'antiquité refpe&oit, re- 
gardoit & penfoit qu'on devoit craindre 
Médée , Orphée, Gircé , &c. Le moyen de 
ne pas frémir de terreur devant des gens qui, 
comme les a peints Brébœuf , d'après Lucam, 

Sçavenr mieux nos deftins que ks Dieux qui les fonr. 
L'uniras les redoute. & leur force inconnue 



f 
\ 



\ 



14* Effaifur tes Erreurs 

S'élève impudemment au- de Au s de la nue. 

La nature obéit à leurs iropreflions, 

Le foleil étonné fènt mourir f« rayons : 

Sans l'ordre de ce Dieu, qui lance \t tonnerre» 

Le Ciel armé d'éclairs tonne contre la terre. 

L'hyver Je plus far<uiche-eft fertile en moi fions: ' 

Les flammes de l'énf produifent des glaçons; 

Et la lune arrachée a ?on trône fuperbfc, 

Tremblante & (ans couleur, vient ccumer fur l'herbe* 

Telle étoit; autrefois la puiflance dé la ma* 
1 gie, furtout à Babilone , aîi elle n'étoit ex- 

ercée que par les Prêtres ; prepve affurée 
que cet art faifoit , ainfi que je T^ dit , une 
partie effentielte de la religion. D'après cette 
réunion de la magie avec le facerdoce , il 
efl: facile de juger du degré de coiruptioit 
que la fourberie & la fuperftition avoient in- 
troduit, dans le culte , qui dès- lors n£ fut 
plus qu'un aflemblage infâme 4'évocations * ' 
de facrifices aux efprits infernaux , & d obf- 
çènes miftères* 

La magie fut plus cruelle en Perle ; car el- 
le ètoit plus ou moins meurtrière , fuivant le 
caraftère plus ou moins fuperftitieùx , & plus 
ou moins féroce de la nation qui Tadoptoit* 
Ce fut aufli cette fçience ténébreuie qui 
apprit j aux Rondins à faire fur les fepul* 
cres dès libations de lait & de vin j opé* 
ration magique par laquelle on 'croy oit pou- 
voir évoquer les âmes , qui étoient Juppo* t 
fées accourir axiffitôt des enfers , quelque 
fortes que fuffent les chaînes qui les y atta- 
choient & à quelques tourmens qu'elles y fuC 
fent condamnées, pour venir fe repaître de ces 
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Hqueurs & de l'odeur des victimes immolées* 

Nunc anima tenues, & corporafunSa fepulcris > 
Errant : nunc pojîto pafçitur umbra çibo. 

Pythagore , Empédocle & Démocrite 
contribuèrent infiniment , dit-on > aux pro- 
grès de la magie ? Pline rapporte même les 
titres des ouvrages dans lefquels il prétend 
que Démocrite expofoit & devéloppoit les 
principes des anciens Magiciens. Mais ce qui 
décrédite un peu l'opinion de Pline , c'e# qu'il 
porte la même accufation contre Platon , le 
moins fuperftitieux & le moins crédule des 
hommes : & cependant Platon , dans fon trai* 
té des loix , veut qu'on chaffe les Ma*, 
giciens de la fociété , après qu'on les au- 
ra févèrement punis > non pas du mal qu'ils . 
peuvent opérer par la vertu de leur fçi* 
ence , mais de celui qu'ils voudroient fai- 
re. Il me femble que cette loi ne fuppofe 
guère dans celui qui l'a faite , de la crédu* 
lité 9 ni de la confiance à la magie & aux 
Magiciens. îl eft vrai qu'il a exclu auffi les 
Poètes de fa République ; mais ce n'eft qu'a- 
près leur avoir accordé des honneurs pref- 
3ue divins , qu'après les avoir comblés! de 
iftin&ions & d'éloges. 

Le plus ancien des Auteurs connus , ce* 
lui qui le premiet a écrit i'hiftoire des Phé- 
, niciens , Sanchoniaton , qui , au rapport d'Eu- 
fébe , dans fa P réparation- Evangéliqûe , vi- 
voitlongtems avant la guerre de Ttoye^ 
ce même Sanchoniaton > que les Sçavans ÔC 
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les Littérateurs ont «toujours regardé, fui- 
vant les expreffions de. Philon , comme l'hom- 
me le plus éclairé de la terre , & du juge- 
ment le plus fairf , n f a-t'il pas fondé auffi fur 
la réalité de la magie & fur l'autorité des 
Magicieas , l'hiftoire phénicienne & la reli- 
gioji de (es concitoyens ? Il eft vrai que fa 
théologie & fon fiftême fur l'origine des Phé- 
niciens font moins abfurdes que les fables 
des Grecs fur les aventures peu décentes , 
les aftions héroïques , la valeur incroyable 
& la force prodigieufe de leurs dieux & des 
anciens fondateurs des peuples de la Grèce. 
Mais cette théologie de Sanchonioton ne 
m'en paroit pas moins un tiffu ridicule d'ac- 
tes magiques & très -inconcevables. C'eft 
en effet de la magie que 1* beauté de ces 
Bœtiles animés , de même que l'éclat de cet- 
te étoile autrefois inconnyc^forcée tout-à- 
coup de paroitre à la voix d'Àftarte , & corçfa- 
crée dans la ville de Tyr. N'eft-ce pas àuflï 
de la magie que cette catlration de Cselus 
par Saturne f celle de Saturne par lui-mê- 
me , & qu'il força tous ceux qui l'accom- 
pagnoient d'imiter ? Enfin qu'eft«-ce autre 
chofe qu'une opération magique que ce coup 
de tonnerre , qui donne tout-l-coup le mou- 
vement à cette foule d'animaux créés par l'ef 
prit Supérieur, immobiles dans les plaines 
de la Phénicie , & qui par ce coup de fou- 
dre y font comme réveillés d'un profond af~ 
foupiffement l II 
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H n'étoit pas poffible que les Phéniciens 
inftruits par Sanchoniaton , ne cruffent point 
à la magie. Il n'étoit guéres poffible que la 
tête échauffée par de femblables récits t 
ils n imaginaffent pas un culte & des céré- 
monies analogues à la folie de ces idées fur 
l'origine & fur les aventures des dieux. Et 
fi les Grecs ont emprunté des Phéniciens 
la plus grande partie de leur théologie com- v 
me ils 1 ont dans la fuite communiquée aux 
Romains .; eft - il bien merveilleux qu'ils 
y ayent auffi puifé leurs fables & leurs con- 
tes magiques ? Si de cette tradition je re- 
monte à l'origine & à la caufe conftamment 
agiffante de toute erreur * de toute fuperfti* 
on , à la crainte de l'efprit effrayé fur les 
maux à venir par le fouvenir des défaflres 
paffés ; dès-lors je ne fuis plus furpris que les 
mêmes rêveries ayent eu dans la Grèce & 
à Rome tout autant d'autorité qu'elles en a- 
voient eu jadis dans laCaldée & en Egypte» 
Mais paflbns à des tems plus modernes 
& à des nations plus connues ; car ce fe-» 
roit une grande injuftice que d'accufeffeu- 
lement les Grecs & les Romains de trop de 
crédulité pour des récits très - incroyables* 
Ces récits étoient confacrés par la religion , 
qui très* certainement n'eut pas fouffert des 
obfervations contre un art qui faiibk la par-* 
tie la plus confidérable du culte des dieux, 
& la fource la plus effentielle de la fortunç 
Tome I. K 
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des oracles & de l'autorité des Prêtres* 

On dirok que Hflande, la Norvège & la 
Laponie ont été dans tous les tems les grands 
théâtres de cet art, tant il y a fait de pro- 
grès 9 tant il y a jette de profondes racines. 
C'eft là que la magie gouverne irapérieu- 
fement les peuples ; c'en là qu'elle fak des 
prodiges au-defïus de tout ce qu'on raconte 
de l'ancienne Theflalie. SchefFer , Olaus 
Magnus & Saxon le Grammairien ont pris 
foin de publier de vaftes colle&ions des mer- 
veilles chaque jour opérées par les Magiciens 
de ces trois nations^ Magiciens fort ignorans, 
mais, qui néanmoins me paroiffent tout auffi 
fourbes , & tout auffi intéreffés que le furent 
jadis les Prêtres Egyptiens , Afiyriens, de 
la Grèce & de Rome. • - 

L'attachement des Lapons 9 des Iflandois 
& des Norvégiens à cette fçience obfcure > 
leur penchant à la fuperftion & leur ignoran- 
ce extrême fembleroient m'indiquer les qua- 
lités néceflaires au climat dans lequel la ma- 
gie peut fleurir : je croirois que cet art im- 
bécile ne peut être cultivé ni reçu que par 
quelques efprits groffiers & par quelques, 
hommes de la clafle la plus vile, fi malheu- 
reuiement une foule de grands exemples ne 
me prouvaient que c'eft précifément fut- les 
têtes les mieux organifées , fur les efprits les 
plus fages & les plus éclairés, que la magie 
a eu le moins de peine a exercer ft fantaiti* 
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t\uè autorité. Je l'abbandonnerois volontiers 
à la crédulité du peuple , û Suétone ne m'ap* 
prehoit que Néron , auquel, malgré (es vices , 
un ne peut , fans injuftice , réfuter de Tefprit f 
du goût & dès talens , fut le Magicien lé 
blus déterminé de fon tems f & qu'il facrifia 
loleAihèliefoent aux enfers , après eh avoir 
évoqué , par les plus fortes imprécation* 
magiques , les mânes d'Àgrippine , dont lé 
fpectre irrité venoit toutes les nuits lui re- 
procher fôn affreux parricide. Je éon vien- 
drais que la magie n a eu de l'autorité que 
f\ir les éfpriïs foibles , les ignorans , Tes feni- 
mes & le peuple 9 Ci Dion Caffius , Suidas , 
& beaucoup d'autres ne nous avoient point 
làiffé des descriptions trés-furprénàntes des 
opérations magiques, des conjurations & des 
cérémonies religieufeirient obférvées par 
l'Empereur Adrien. 

* Le premier de ces Hiftoriens , le fagé 
Dion raconte que Marc-Aurèle , l'honneur 
du trône & l'ornement de la philofophie f 
étoit toujours accorrtpagné du célèbre Ar- 
nliphis ^ Magicien d'Egypte, auquel ce fa- 
cile Empereur rie manqua point d'attribuer 
Une pluie abondante qui Vint defaïtérer l'ar- 
hiée romaine, prête à périt dfe foif. Et cet 
homme éclairé > ce Prince philofophe * à fort 
àpoftafie près, le plus illuftré des Souverains 
de Rome & l'amour de la terre * hé fut- il 
pas également le défenfeur lé plus zélé , là 
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plus outré de la magie ? n'eut-il pas mille 
fois recours aux cérémonies les plus fuperf- 
titieufes & les plus folles de cet art , pour 
captiver l'amour & la fidélité de (es Sujets , 
lui qui par tant de rares qualités > de vertus , 
de talens , s'étoit concilié l'effraie des Ro- 
mains, la Confiance de {es peuples & l'ami- 
tié des Sages. 

Nous fommes aujourd'hui fort furpris que 
de telles abfurdités ayent été refpeârées a- 
lors par les Princes, les Grands & les hom- 
mes inftruits : nous avons tort : car com- 
ment en Egypte, dans la Grèce & à Rome, 
eut-on ofé, dumoins publiquement , douter 
de la puiffance de la magie qui étoit fi inti- 
mement unie avec la religion ? C'eut été fe 
déclarer impie que de rerufer de croire à la 
force des évocations * au pouvoir des impré- 
cations magiques fur les dieux de l'olympe 
& fur ceux des enfers. Mais que ces ridicu- 
les erreurs > que ces fuperftitions fe foient 
confervées après qu'une philofophie plus 
faine & des dogmes plus purs ont pour 
toujours anéanti les divinités^de l'Egypte , 
de la Grèce & de Rome j voilà ce qui me 
prouve l'extrême folie des hommes & leur 
jnconféquence* 

Il n'y a perfonne qui ne fçache avec quel- 
le fureur la magie a régné , jufques vers la 
fin du dernier fiécJe , dans la plupart des 
cours européannes : tout le monde fçait au A 
fi avec quelle monftrueufe bifarrèrie elle a 
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été mêlée aux plus auguftes cérémonies : 
on fe fouvientde l'empire quelle exerça en 
France fous le trop mémorable régne de Ca- 
therine de Médicis , & dans quel abîme de 
crimes cette funefte fçience jetta cette Prin- 
ceffe; fuperftitieufe, cruelle, & vicieufe tour* 
à- tour.,, Cette Reine coupable, dit Mezerai, 
s'étoit gâté l'efprit par fes curiofités impies j 
elle avoit accoutumé de porter fur elle des 
< cara&ères. On en garde encore qui font mar- 
/ qués fur des parchemins déliés qu'on croit 
être de la peau d'un enfant mort né. Les e£ 
prits vains , & légers fe portoient facilement 
à fuivre fes exemples : un Prêtre nommé Des 
Efchelles , exécuté en Grève pour avoir eu 
commerce avec les mauvais démons , accufa 
douze cens perfonnes du même crime". Je 
vois bien que fous Charles IX on comptoit 
dans Paris trente mille Citoyens occupés d'é- 
vocations, de charmes, de cérémonies magi- 
ques : mais je ne lis dans aucune chronique^ 
* que cette foule eut été ramaffée dans la lie du 
I peuple, qui redoutoit les Magiciens y Sç qui 
croyoit à leur puiffance , fans ofer s'élever 
jufqu'à leur art, ni affifter à leurs opérations* 
Depuis plufieurs années la magie étoit 
tombée en France dans le mépris & dans 
l'oubli , quand ranimant tous tes efforts % 
{es fureurs & les crimes, elle y reparut tout* 
à-coup vers la fin du dernier fiécle ; mais 
plus pernicieufe , plus cruelle , plus farou* 
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êhe qu'elle ne f avoit été dans toutes les coi*i 
^rées , où jufqu'alors elle àyoit tour à tour 
répandu Ton venin, fon audace & Tes fuperf- 
tiqns. Ce fut fous le régne brillant de Louis 
XIV , dans la cqur la plus augufte de l'Eu- 
<ope -, & du feià du peuple le plus doux & 
te plus éclaicé dç la terre % que l'on vit s'é- 
Jéver une foule de monftres, qui fous pré^ 
texte de découvrir & d'annoncer aux Cato- 
yen&les événemens futurs 9 fe jouoient de 
la crédulité du peuple & de la foibleffe des, 
Grands, dont ils fervoient les paffions , & 
qu'ils aïdoient, après les avoir égarés , à com- 
mettre toute forte de crimes. Ofr'fçait jus- 
qu'à quel degré d'atxocité la, Marquife de 
JBrinvilliers porta fa fourberie; on fçait avec 
quelle rapidité la Voifin & la Vigoureux hâ- 
tèrent les progrès de la contagion. Ces, deux ' 
femmes célèbres par leurs forfaits , autant- 
que par l'excès de leur impiété, groffiffoient 
chaque jour la^ foule des prétendus devins % 
qui nétoient autre chofe crue des ininiÔres de 
Favidité forcçnée decçs aeux empoifonneu- 
fes. La religion trop longtems profanée im? 
f)lora. le fecours des loix : Louis XI\t établit 
une chambre de juftice pour pourfuiyre & 
punir cette foule faérilége % dont toute la mar. 
gie confiftoit à éblouir les «fprits foibles » à, 
les ehhàrdfr au meurtre, & à leur fournir en-, 
fuite» des "^oifôns, ou des poignards. La Mar- 
quife de Brinyilljers ,1a Vqiûn , & la,Vi^o%v 
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rextx r furent arrêtées r & une multitude de 
perfonnes de tout rang v de tout âge , de tout 
lexe , furent enveloppées dans leurs crimes t. 
les plus- coupables expirèrent dans les fuppli- 
ces ; quelques-uns fe dérobèrent > f par une 
prompte fuite, à ia.rieeur des chatimens$& 
avec eux la magie s'exila de la France , où 
depuis, elle n'a plus paru ; mais où il refte 
encore , dans la plupart des villes , & furtout 
dans les campagnes , un genre de fuperfti- 
tion peu dangereux , abfurde , fi l'on veut », 
& trop méprifable en lui * même > pour 
u'on doive le craindre ; mais cependant af- 
vl puiffant y affez aôif , affez enraciné M . 
pour l'accréditer de nouveau. H refte enfin 
chez nous les mêmes préjugés qui ont rendu 
ta magie fi redoutable chez les Anciens , 8c 
qui lui donne encore une fi grande autorité 
parmi les Iflandois f tes Norvégiens & les 
Lapons ; car qui ne fçait que la forcellerie 
eft une des principales branches de la magie £ 
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CHAPITRE XL 

De la Sorcellerie , de s Sorciers , Çf des Sor- 
tilèges. 

CE font des médians bien ftupides que 
ces Sorciers! ils n'ont qu'un feul moyen 
pour faire du mal, encore même ce moyen 
ne leur reuffit pas toutes les fois qu'ils veu- 
lent l'employer. Quel métier cependant, quel 
art, quelle profeïlion plus pénible, quelle 
condition plus dure que celle des Sorciers ? 
Les malheureux fe donnent despeines infinies; 
ils fe tourmentent , ils s'agitent , ils font de pé- 
rilleux voyages , ils rendent au démonrhom- 
mage le plus infipide & le plus fatiguant; 
leur culte & leurs cérémonies font de la plus 
étrange groffiereté $ leurs invocations reflem- 
blent plus , dit-on , à des rugiflemens , qu'à 
des prières articulées : emportés dans les airs' 
par les tems les plus orageux, fur les appuis 
les plus fragiles, & prêts à chaque inftant à 
fe rompre le col} toujours dans l'épaifTeur des 
ténèbres * dans l'infeâion du fouffre , dans la 
puanteur des boucs , toujours dans l'indigen* 
ce : & tout cela , pour faire peur à quelques 
efprits timides , à des vieilles , à des enfans % 

ou tout au plus * dan» fc* gtawtes ocçaûow $ 
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pour tacher d'obtenir du diable quelque pré- 
tendu maléfice ^quelque brouillard empefté, 
quelques tonneaux de grêle, qui les font dé* 
tefter , & qui le plus fouvent fe terminent par 
les forcer d'aller ailleurs exercer leur chimé- 
rique puifïance. Il y a dumoins quelque cho- 
fe de noble , un certain ton de dignité & 
de grandeur dans les fondions des Magi- 
ciens & dans leurs cérémonies : mais dans la 
forcèlerie , tout eft mefquin , ignoble & bas $ 
auffi n'en voit-on guerre dans les villes. Cet- 
te fçience. qui ne donne ni de l'honneur ni 
des richefïe$,ne me femble guère attrayan- 
te. Pourquoi donc eft elle i ou la croit-on fi 
puiflante & fi bonne à étudier ? C'eft que 
dans tous les états on aijne à être craint , on 
aime à dominer, à avoir de l'afcendant fut 
l'efprit de fon voifin. 

Il faut avouer cependant que la forcèle- 
rie a éprouvé bien des variations , & qu'elle 
a perdu beaucoup de fon ancienne autorité* 
Ce n'eft plus aujourd'hui qu'un art peu mal- 
faifant , qui , par des invocations exccffi ve- 
ment abfurdes, emprunte , dans Tépaifleur des 
ténèbres , le fecours & le miniftère du dia- 
ble. Autrefois c'étoit bien autre chofe j auffi 
la iuperftition donnoit-elle de la confidéra- 
tion aux Sorciers , dumoins extérieurement $ 
car, au fond, il me parait que cette efpè- 
ce a conftamment été plus méprifée encore 
& plus avilie qu'elle ne s'eft cru redoutée. 
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Orphée & TFiréfias lont,(î je ne me trom- 
pe, les premiers Sorciers que l'antiquité nous 
préfente. Homère dans fon Odijfée , & Vir- 
gile dans fon Enéide , nous apprennent que 
la principale fon&ion de ces deux Prêtres 
étoit d'évoquer les âmes des enfers : mais 
on ne trouve point qu'ils aient eu aucune ef- 
péce de puiflance fur les divinités du cieL 
C'ètoit à eux qu'il falloit s'adrefler quand on 
fe propofoit de confulter les morts. Or cette 
évocation par Piuton & les Parques , qu'é- 
toit- elle autre chofe qu'un atte de magie 
iloire ou de forcélerie l 

Il y avoit à Lacèdémone beaucoup de 
Magiciens ; mais il ri y avoit personne qui 
fût initié dans les miftères de la forcélerie ; 
& quand les Lacédémoniens voulurent, au 
rapport d'Elien, appaifer les raanes de Paufa? 
nias qu'on avoit inhumainement fait mourir 
de faim dans un temple, ils furent obligés d& 
faire venir des Sorciers d'Italie, pour chaffer 
par leufr cérémonies & leur évocations, le» 
fpeftre du défunt. Cependant.il nie fem- 
ble qu'il étoit fort inutile que les Lacédé- 
moniens envoyaffent fi loin pour avoir des 
Sorciers y.puifqu'il y en avoit alors tant 
dans la TheffaUe , comme l'aflure Pline > 

3u'en Italie Thejfalienne & Sorcière étoient 
eux expreffions finonimes, deux mots qui 
défignoient également une femme formée 
dans le grand art de la fotcèlçrie* 
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On fçait auffi que Médée fut la première, 
qui y des extrémités du Pont-Euxin apport 
ta la forcèlerie en Grèce 8ç dans la TheA 
falie. Sénèque croit & dit , mais fans le 
prouver % aue ce fut Mycale , % qui très-, 
yerfée dans cette fçience, y forma le? TheG 
faliens, Hélio4ore écrivain toujours grave % 
mais non pas toujours vrai , dit que de foa 
tems il y avoit en Egypte un très - grand 
nombre de Sorciers & ae Sorcières r très- 
méprifés par les Magiciens , fort détefté& 
par lé peuple , & dpnt toute la fçience con- 
fîftoit à (èrvir d'yn çultç ridicule , des ido-».. 
les qui leur étjoient particulières, à errer 
pendant la. nuit aux environs dçs cimetières* 
à exhumer les cadavres ^ à chercher §l cueil- 
lir certaines herbes , auxquelles ils attribu- 
oient quelques, vertus malfaifantes ; 4 à diriger 
enfin & à commettre quelques crimes obfcurs* 
ou à, procurer , pouV de l'argent , ta jpuiffan- 
cè des fales plaîfîrs. Flutarque , Apollonius % 
& d'après eux ,Erafme> ont parlé beaucoup 
auffi d'une vieille Agiâtonice % Sorcière de 
Theflalie > fi célèbre par fes maléfices & par 
fa haine contre les femmes , qu'elles la redou- 
taient infiniment , perfuadées qu'à fes ordres 
& par la forte de fes conjurations % la lune 
defcendoit fur la terre - % à itioins que par 
«h bruit horrible de voix & d'yiftrumens , 
on n'empêchât les, paroles miftèrieufes de 
Ces 'invocations de pénétrer jufqu'au ciel.. 
. Cette errlçur des Thefïaliens fe répandit 
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delà Grèce en Italie, & de là dans tout l'u- 
nivers» Comment après tantde fiècles a-t'elle 
pénétré dans les forêts de FA ibérique , dans 
la Chine , au Japon & dans les Indes ? Je 
l'ignore, & je croîs qu'il feroit très -difficile 
d'indiquer comment & dans quel teins cette 
communication a eu lieu. Je penfe même 
qu'il eft fort inutile de chercher à découvrir 
les traces de cette tranfmiffion 7 qui , vrai- 
femblablement n'a jamais été faite -, par- 
ée qu'il eft très-naturel , que la terreur ait 
irtfpiré au fond de l'Amérique les mêmes cé- 
rémonies, les mêmes erreurs & les mêmes 
fuperftitions qu'elle a infpirées aux peuples 
de la Chine , aux Grecs & aux Européans ; à 
p^u-près comme la crainte de périr & l'inf- 
tinâ de la confervation de foi-même infpi- 
rent aux cerfs de tous les pays > & qui n'ont 
jamais eu entr'eux aucune communication , 
les mêmes cris, les mêmes rufes , la même ma- 
nière de fuir devant les chiens & les cha£ 
feurs. Quoiqu'il en foit , on a vu les Sau- 
vages de l'Amérique & des Indes , le plus 
récemment découverts > obferver , lors des 
éclipfës de lune , exactement les mêmes cé- 
rémonies , que pratiquoient du tems d'A- 
glatonice les femmes de Theffalie. Ce que 
m'apprennent encore tous le6 Auteurs qui 
©nt écrit fur les coutumes & les préjugés 
de nos pères $ c'eft ouç la même erreur a 
tr es - lotigrems fubfifté dans le chriftianif- 
me s en Europe , et même en France^ où 



t 



4r lès Supcrftitions. 157 

pendant les éclipfes , on croyoit donner, à 
Force de cris , de hurlemens & de bruit , du 
fecours à la lune contre les maléfices & les 
conjurations des Sorciers ; tant il eft vrai que 
rien ne peut arrêter ni détruire la fuperfti- 
tion dont l'Empire eft d'autant plus puiffant , 
qu'il eft fondé lui: la terreur} pàîîion antique, 
ïnféparable de la condition humaine depuis 
près de 5 o fiècles , & qui une fois introdui- 
te ( voy . le chap. 3 pag. 3 3 & fuiv. ) , a 
gagné de proche en proche, a pénétré dans 
tous les continens, >a franchi toutes les mers, 
& qu'on trouve répandue aujourd'hui chez 
toutes les nations , accréditée , impérieufe 
dans toutes les parties du monde habité. 

Les Romains , nation dévouée de tous les 
tems à la fuperftition,étoient , ainfï que je l'ai 
obfervé dans le chapitre précédent, péné- 
trés de refpeft pour les Magiciens,& croy oi- 
ent très- fortement aufli à la forcèlerie: cepen- 
dant ils traitoient les Sorciers & les Sorcières 
avec un fouvérain mépris; ils ne les bruloient 
pas à la vérité , comme on les a brûlés en Fran- 
ce & en Allemagne; mais on les accabloit 
d'injures , on les tournoit en ridicule , le peu* 
pie les déteftoit * les Littérateurs en rioient y 
& les Grands , à l'exception de quelques-uns 

3ui penfoient comme le peuple , les regar- 
oient comme une vile efpèce. Voyez com- 
me Horace fe joue de leur fçience & de leur 
profeffion y dans fes vers faty riques fur l'hor~ 
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tible Canidie , qu'il peiht fous les traits d*unê 
vieille^aloufe , méchante, furibonde, accari* 
âtre , & toujours difpôfée à nuire , à faire dii 
mal , & à tout entreprendre pour de l'argent * 
en un mot , telle à- peu près & tout aum mé- 
prifableque ce que nous entendons chez nous 
par le mot de vieille Sorcière. 

Mais , comment ces mêmes Romains ^ 
âflez raifonables pour méprifeir lès Sorciers > 
étoient-ils allez rbibles poiir croire aveuglé- 
ment aux fècrêts &faux opérations de la for^ 
cèlerie ? Pat quelle inconféquence outra-' 
goient-ils les Sorciers & crâignoient-ils les 
iortilèges? . 

Tibule, dans" Une de fes Elégies, raconte 
qu éperdu ment amoureux de la femme d'un 
jaloux , ileut recours à une fort habile Sorciè- 
re , qui après quelques conjurations & beau- 
coup de cérémohies , le fit jouir de fa mai- 
trèfle , fous les yeux même du mari * qui né 
vit ni l'infidélité de fa femme, ni les atten- 
tats de Famant. Ovide décrit aufli le facrifi- 
ce funèbre qu'on étoit tous les ans à Rome 
dans l'ufage de faire poutf les morts à la Dé- 
efle.Taciturne , (Dea Muta). Environnée i 
difcil , d'un eflain de jeunes filles y Une vieille 
Sorcière rem pliffoit en cette occafion, les 
fonftions dePrêtrefle j elle prenoit de la maiii 
gauche , trois grains d'encens qu'elle al- 
lôit mettre tniftérieufement dans un trou de 
fouris , auprès de la porte du tetnple * elle 
revenok enfuite vers le fanâuaire , mais à 
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tettilons; &, les yeux fixés a teçre, elle por- 
tait à fa bouche fept fèves noires Tune après 
l'autre : en prenant la dernière de ces fèves 
magiques, elle colloit avec de ta poix la tête 
d'un petit fimulacre y qu'elle perçoit d'une 
aiguille d'airain ; & qu'elle ailoit jetter dans 
un brafîer couvert de feuilles de menthe. A 
la fuite de ces opérations, la Vieille foulevoit 
on vafe rempli d'excellent vin ; elle en ré- 
pandoit quelques gouttes fur les feuilles j en 
donnoit très-peu à boire aux jeunes filles , 
dont elle étoit environnée , & réfervoit tout 
le refte pouf elle : puis quand l'y vrefTe com- 
mencent à s'emparer de fes fens, elieren- 
voyoit l'afTemblée $ & chacun fe retirait f 
. perfuadé que par ce fortilège la Vieille ve* 
noit d'enchaîner la langue de la médifance 
& de la calomnie. 

L'indulgence du Sénat, qui peut-être par 
un excès de crédulité , toléroit ces abfurdi- 
tés , enhardit les Sorciers » & bientôt à l'ex- 
emple des Magiciens , ils rendirent leur cé- 
rémonies plus nobles & plus impofantes : 
leur audace s'accrut à proportion de la crain- 
te qu'ils étoient parvenus à infpirer au peu- 
ple : leurs aflemblées furent plus miftérieu- 
fes,& ils s'y occupèrent d'objets plus im- 
portans. 

Ammien nous apprend que fous l'empire 
de Valens , on comptoit dans la clafle très-» 
nombreufe de Sorciers , quelques Philofo- 
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phes & beaucoup de gens de qualifiée Cu- 
rieux de fçavoir quelle feroit 4a deftinée de 
l'Empereur régnant , Us s'aifembierent pen- 
dant la- nuit , raconte cet Hiftorien , dans 
une des maifons affeâées à leurs cérémo- 
nies. Ils commencèrent par dreffer un trè- 
pié de racines & de rameaux de laurier , 
qu'ils confacrerent par d'horribles impréca- 
tions : fur ce trepié ils placèrent un baflin 
formé de différera métaux , & il rangèrent 
au-tour, à diftances égales , toutes les let- 
tres de l'alphabet. Alors le Sorcier le plus 
fçavant de la compagnie s'avança, envelop- 
pé d'un long voile , des feuilles de verveine 
à la main , & faifant à grands cris d'effroya- 
bles invocations* qu'il accompagnoit de 
convuMîons hideufes : enfuite s'arrêtant tout- 
à-coup devant le baflin magique , il y refta 
immobile, & tenant un anneau fufpendu par 
un fil. A-peine il achevoit de prononcer les 
paroles du dernier fortilège, qu'on vit le 
trèpié s'ébranler, l'anneau fe remuer , s'agi- 
ter rapidement , & frapper tantôt fur une 
lettre , tantôt fur une autre. A mefure que 
ces lettres étoientainfî frappées , elles alloient 
s'arranger d'elles-mêmes à côté l'une de 
l'autre, fur une table , & elles çompoférenr 
de très-beaux vers héroïques , qui furent ad- 
mirés de toute l'aflemblée. Valens qu'on eut 
foin d'informer de cette opération , & oui 
n aimoit pas qu'on interrogeât les enfers fur 

fa x 
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fa dé&née , punit févèrement les Grands & 
les Philofôphei qui avoient affilié à. cet ac- 
te de forcèlerié : il étendit même , avec u- 
ne attrocité fans exemple > la profcription 
fur tous les Philofophes & les Sorciers de 
Rome ; il en petit une étonnante multitu- 
de $ & les Grands dégoûtés d'un art qui les 
expofoit à de fi cruels fupplices , abandon- 
nèrent la forcèlerié à la populace & aux 
Vieilles , qui ne la firent plus fervir qu'à de 
petites intrigues , à des vengeances obfcu- 
res , à des maléfices particuliers & peu per- 
nicieux* 

Cette révolution fut l'époque de la déca* 
dence de la forcèletie : il eft vrai que de 
tetns en tems quelaues SorCiers "ambitieux 
tentèrent d'ufurpèr de la considération $ mais 
on les obligeoit de rentrer auffitôt dans leur 
première obfcurité. Juftinien décerna mê+ 
me èes peines capitales contre ceux qui ufe* 
roient de fortilèges pour faire du mal. Et 
Cenftantin , qui , malgré fes lumières , ne , 
laîflbit pas d'être fort fupetftitieux , n'ordon* 
tia-t'îl pas ( /. 4 d de matefi ) que ceux qui 
fe ferViroient de la forcèlerié pour attenter 
à la vie des hommes ou à la pudeur des 
femmes i feroient punis $ mais qu'on ne fe* 
roit point des poûrfuites comte ceux qui 
employ eroient cet art à guérît les malades , 
ou à détourner les vents > les tempêtes, la 
grêle, &c. 

Tome L L 
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Pendant qu'à Rome & dans l'Empire on 
féviflbit avec tant de rigueur contre les for- 
tiièzes 9 cet art fleuriflbit dans les Gaules , 
& furtout dans la Grande-Bretagne 9 pu , 
comme l'obferve Pline , les Druides l'a- 
voient porté à fa plus grande perfeétion. 
Mais ces Druides fi fameux n'étoieot pas 
d'habiles Sorciers, ils ne fçavoient faire i en- 
core fort mal adroitement , que queloues é- 
vocations 9 & toute leur puiflance le bor- 
noit à' prier les efprits infernaux d'accourir 
à leur voix. Ce fut autrefois auffi toute la 
fcience des Sorciers Romains 9 Grecs, 8ç 
Egyptiens : car , à l'exception d'Orphée , 
de Théfée , d'Hercule , d'Ènée , & de quel- 
ques autres héros qui ont vu face-à-face le 
Prince des ténèbres, l'antiquité ne nous in- 
diqué aucun lieu de rendez-vous où fe tinf- 
fent les conférences entre le diable & le$ 
Sorciers. Aucun ancien Dé monographe ne 
fait mention de ces aflemblées noéturnes , 
connues parmi nous fous le nom de Sabau 

Il n'y a que peu àe fiècles que la fuperôi- 
tion a inventé ces entretiens no&urnes , ce 
fabat où fe commettent tant d'abomination*, 
tant de crimes , où il y a tant de déborde- 
mens j où les démons s'uniffent fi vilaine* 
ment à de Vieilles fort hideufes, où les in- 
cubes & les fuccubes oubliant la différence 
des deux fexes , fe proftituent les uns au* 
autres avec tant de brutalité j où règne en* 
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fin tant de confusion i tant de bétife , tant 
d'horreur. 

On peut dire , à l'honneur des Ecrivains 
françois , que parmi eux un feul a Cru fé- 
rieufement à la forcèlerie Se à tous les ré- 
cits de la/uper ftition au fujet dtf fabat* C'eft 
le Sçavant Bodin , qui ne Te contente pas 
d'ajouter foi à ces imbéciles récits $ mais 
qui, trouve mauvais & fort impie qu'on ne 
veuille pas croire qu'il y a une prodigieu- 
se quantité de Sorciers , qui vont réelle- 
ment au fabat , & qui par la vertu de leurs 
fortilèges , & le pouvoir infernal qu'ils ont 
reçu du diable , quand il leur a imprimé la 
marque de forcèlerie, opèrent des chofes 
furprenantes , font pleuvoir, tonner & grê- 
ler , enforcèlent , envoyent & le diable & 
la mort à quiconque leur déplaît ou les 
offenfe , & mille autres rêveries, mille au- 
tres puérilités de ce genre , qu'il a grave- 
ment inférées dans fon très-extraordinaire 
traité de la Démonomanie* 

Cette opinion de Bodin , & qui lui fait 
fi peu d'honneur , étoit auffi le préjugé de 
bien des gens en France , où l'on crut que 
le ]plus fur moyen d'empêcher les Sorfciers 
de fe rendre au fabat , étoit d'en extermi* 
ner l'efpèce. L'expédient étoit cruel , il fut 
mis en ufage avec une barbarie qui fait fré* 
mtr l'humanité. Quiconque étoit foupçon* 
né de forcèlerie , étoit enveloppé dans la 

L i 
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profcription : une étonnante multitude de 
malheureux > qui n'avoient jamais vu le dia- 
ble 9 & qui n'avoient jamais fait aucun pac- 
te avec lui , expièrent dans les tourmens le 
malheur d'être nés dans un fiécle de fana- 
tisme & de fuperftition. 

L'Angleterre gémiflbit fous le joug de la 
tnême erreur î deux faétions (car touteft 
fa£Kon dans cette Iflë ) y divifoien; les 
cœurs & les opinions ; les uns, & , grâces 
à la ration , leur opinion a prévalu , fou- 
tenoient que la forcèlerie étoit une chimè- 
re , & les Sorciers , des malheureux qu'il 
fallait plaindre , détromper & guérir. JLes 
autres prétendoient qu'il falloit les enchaî- 
ner , & les faire périr fur l'échaffoud , ou 
dans les flammes. Scott , Littérateur célè- 
bre & profond , Mathématicien > prouva 
l'infuffifenee de la forcèlerie > la puérilité 
des fortilèges , le mépris & l'indifférence 
que les Sorciers méritoient du public. Jac- 
ques I. , qui connoifToit tout auffi peu Fart 
de la forcèlerie que celui de bien gouver- 
ner, écrivit contre Scott un traité de Dé- 
monologie , dans lequel il prétendit prou- 
ver la puifîance de la magie noire & le 
pouvoir furnaturel des Sorciers. Cette dif- 
pute ne produifît dans la Grande-Bretagne 
que quelques écrits polémiques ; tandis qu'en 
France les bourreaux ne pouvoient fuffire 
au nombre de victimes qu'on leur donnoità 
mmoler» 
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On fe trompoit en Angleterre , on fe 
trompoit en France. Les Sorciers font de 
mauvais citoyens qui méritent d'être punis, 
mais non pas d'être brûlés. La forcèlerie 
en elle même n'eft rien j mais comme elle 
peut devenir très-dangereufe , par cela même 
que la fuperftition la croit pernicieufe $ c'eft , 
d4jà un crime puniflable que celui de pro- 
fiter de la foibleffe des petits efprits, dans (a 
vue de leur faire du mal j pareeque l'imagina- 
tion allarmée fuffit pour produire réellement 
tous les effets pernicieux que Ton fuppo- 
fe pouvoir être opérés par la force des for» 
tilèges, Ainfi ^ s'il exifle des gens affésgrof- 
fîèrement flupides pour fe perfuader qu'en 
fàifont quelque pafte avec le démon , ils 
pourront faire du mal , fe rendre redouta- 
bles, profiter de la terreur qu'ils auront inf- 
pirée,& s'ils agiffent conféquemment à leur 
erreur ; ce font des citoyens malfaifans , 
dont il faut délivrer la fociété , foit en les 
enchainant , foit en les obligeant à renoncer 
au vice de leur aroe. 

Ceux qui ont voyagé en Laponïe , (çavent 
bien qu'il n'y a pas de Sorciers dans ce pays * 
non plus qu'ailleurs : cependant il n'y a point 
de Voyageur qui n'ait été frappé des fini£ 
très effets ] qu'opère fur l'efprit des Lapons 
la crainte des Sorciers , & de la grande au- 
torité de ceux-ci fur leurs compatriotes. M» 
Scheffer donnç une defcriptîon très-curie«- 
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fe de leurs opérations magiques « Ils fe fèr* 
vent , dit-il , pour faire leurs fortilèges, d'ut* 
tambour fait d'un tronc de pin, & d'une feu- 
le pièce , couvert d'une peau de rhenne % 
ornée de quantité de figures peintes grof- 
iièrement , d'où pendent plufïeurs anneaux 
de cuivre & quelques morceaux d'os de 
rhenne. Quand le Sorcier veut interroger 
fpn tambour , c'eft-à-dire , s'en fehvir pour 
confulter le diable , il fe met à genoux , ain- 
fi que tous ceux (fui l'entourent ; il commen- 
ce par frapper doucement fur le tambour 
avec un os de rhenne , en traçant avec cette 
baguette une ligne circulaire , & en faifantj^ 
à voix bafle , fes invocations : ensuite s'ani- 
inant par dégrés, rédoublant & fes cris & 
fes coups , il frappe avec violence, pouffe 
des hurlemens affreux , s'agite , fe tourmente,, 
écume; fon vifage blême & hideux devient, 
bleu, fes cheveux fe hériffent : excédé de fati* 
gue il to mbe enfin en pamôifoii, & r eue quel-, 
que tems immobile & la face contre terre., 
ï-orfque le paroxifme eu paffé , il fe relève % 
croit avoir vu le diable , & rend compte à 
'aiTemblée de l'entretien qu'il a eu ayeclui^ 
Ces Sorciers ont encore un autre fortilège 
Cfu'on regarde commp le plus terrible des; 
çialèfices, & qu'ils nomment le tyre. Ce ty- 
je eft une fort petite boule faite du duvet d^ 
quelque animal. Ilsenvoyent,difent-ils , cette 
%Q$& oij, iI$,\çukM K k çHp Q\± ^oiijs ie $& 
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tance, fuivam retendue du pouvoir du Sor- 
cier. Ils croyent qu'elle porte inévitable- 
ment la mort à tout ce qu'elle frappe. S'il 
arrive que ce (bit un homme ou un animal , 
elle le tue auffitôt , & revient à celui qui Fa 
envoyée : au-refte, elle roule dans l'air avec 
tant de viteffe^ qu'il n'eft p # as poflible del'ap» 
percevoir ; on voit feulement une petite tra- 
ce bleue qu'elle laifle fur fon paflage $ mai» 
fi celui à qui le tyre eft envoyé , eft plus 
habile Sorcier que fon ennemi, il le lui ren- 
voyé , fans en être frappé , & le premier Sor- 
cier expire de la même mort qu'il a voulu 
donner. 

Voilà quels font les préjugés des ftupides 
Lapons , & à quoi fe réduit tout l'art de leur9 
Sorciers. Les nôtres me paroiflent bien plus 
habiles & plus féconds en fottiléges. Je dis 
les nôtres 9 parcequ'il eft très-vrai que cette 
fupçrftition régne encore dans nos campa- 
gnes , où elle continuera d ? allarmer l'imagi- 
nation des payfans & des villageois , jufqu'à 
ce qu'aulieu d'infpirer de l'indignation con- 
tre ceux qui fe dîfent Sorciers , & de les con- 
damner à des peines capitales > on air em- 
ployé le feul remède raifonnable & falutak 
re pour extirper toute apparence , tout vef- 
tige de forcèlerie. Ce remède eft bien fim-^ 
pie ; c'eft de perfuader au peuple qqe ik 
crédulité &it toute la fçience des Sorciers 
qui ne peuyçnt. rien % qui ne reçoivent aucu^ 
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ne vertu du démon ; que l'on peut brave? 
impunément, eux& leurs fortiléges , leurs 
maléfices & les effets de leurs pades : en* 
fin qu'il n'y a nulle part , & qu'il n'y eut jar 
mais de fabat. Cette vérité une fois bien &• 
tablie, toute l'autorité des Sorciers ferait rui* 
née j ils ne feraient plus craints j & l'image 
tion de ceux à qui ils voudraient nuire M ne 
leur fourniflant pas les mpyens de faire du 
mal, on n'entendroit pas plus parler de for- 
tiléges & de Sorciers dans nos villages , qu% 
on en entpnd parler en Hollande , à Génève % 
à Paris f à Londres , &c. f où perfonne n'a- 
joutant foi à ces fuperftitions , perfonne auf- 
fi n'y eft foupçonné d'aller au fabat , oi| de 
faire du mal en prononçant quelques mots 
inintelligibles, Alors il ne réitérait plus des, 
anciens préjugés populaires que quelques 
puériles enchamemens, quelques fonges fri- 
voles , & quelques ifnpuifl^ns fantômes , fpeç* 
frçs ou revenons, 

* 
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CHAPITRE XII. 

Des Enchantement, 

C'Est de tous les empires le plus defpo- 
tique iàns doute que celui de l'imagi- 
nation. Que de biens , que de maux , que de 
plaifirs & de tourmens elle procure à 1 hom- 
me ! Ceft elle , c'eft fon eflervefcence qui 
crée la magie , qui fait les fortilèges , les 
maléfices & les enchantemens * & ces en- 
chàntemens, ces illufions, ces rêves \ elle les 
réaiife , & leur donne une force , un poids 
& une autorité qui entraînent la raifon , qui 
accablent les fens , qui abbatent le cœur , 
qui troublent Famé, engourdiffent y enchaî- 
nent toutes fes facultés , & changent visi- 
blement le cours de la nature aux yeux de 
ceux qui fe font une fois perfuadés qu'elle 
eft bouleverfée, ou dumoins qu'elle peut Fê-v 
tre, Ceft , en un mot , cette puiflante en-r 
chanterefle * cette ardente imagination , qui 
tour-à-tour irrite , enflamme & calme les 
paffions , qui infpire % Fefprit les idées efr 
trayantes , ies terreurs paniques , les crain- 
tes & les puérilités de la fuperftition , les 
friflbns de la peur , les fédu&ions de Fefpèr 
jance , le flegme & Fhéroïfme du fang froic^ 
& 4? h Yalçur : c'eft elle qui dérange lçs fi? 
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très des cerveaux foibles , ou mal organi- 
fés y & qui, même dans un corps fain, allume 
par dégrés le feu brûlant de la fièvre, les 
tranfports du délire 9 qui lui fait reflentir les 
douleurs des plus cruelles maladies & les 
horreurs du defefpoir. 

Ce fut auffi l'imagination qui changea au- 
trefois le culte en impofture, des cérémo- 
nies très-fimples en opérations magiques , 
les prières de la réconnoiflance en blalphè- 
mes, les vœux de l'humble confiance en in* 
vocations aux enfers , en imprécations con- 
tre les dieux , & en enchantemens. Et fi 4* 
même caufe fubfifte dans toute fa force de* 
puis près de fix mille ans , ne feroit-il pas é- 
tonnant que les. mêmes eflEets ne fubfiftaffent 
pas auffi, ? 

Les Égyptiens couronnoient autrefois les 
têtes d'Ifîs &; d'Ofiris de feuillage , d'her-r 
bes , ou de plantes , fyraboies de l'abondan- 
ce des moiflbns qu'ils avoient recueillies ; 8c 
les Prêtres prononçoient des prières de re* 
mçrciment devant ces ftatues ainfi courQn* 
nées. Les Egyptiens perdirent infenfîblement 
le fouvenir du motif refpeâable de cette 
inûitution > & ils prirent , obferve M. Plu- 
çhe , * Tidée de l'union de certaines plantes 
& dç quelques paroles devenues furannées 
& inintelligibles, pour des pratiques myfté- 
tieufes éprouvées par leurs pères. Ils en &• 
*çnç une çolJbeftiQn & rçn art par lequel il* 
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prétendoient pourvoir prefque infaillible-* 
ment à tous leurs befoins. L'union qu'on fai- 
foit de telle ou de telle formule antique a~ 
vec tel ou tel feuillage arrangé fur la tête 
d'Ifis , autour d'un croiffant de lune ou d'u- 
ne étoile, introduisit cette opinion infenfée, 
qu'avec certaines herbes & certaines paro- 
les on pouvoit faire defcendre du ciel en 
terre la lune & les étoile?. Enfin la con- 
noiflance de plufieurç (impies , utiles ou mal- 
faifansvint au fecours de ces invocations , & 
les fuccès delà médedhe ou de la fçience des 
poifons ^aidèrent à mettre en vogue les chi- 
mères de la magie & des enchantemens >k 
Ceux qui furent introduits par la médecine 
furent les amulètes , les talifmans , les phy- 
lactères , certaines pierres précieufes , des 
os de mort , des préparations fuperftitieu- 
fes de végétaux, c'eft- à-dire , des phyltres* 
& toujours , ou prefque toujours , des mots 
barbares que l'on portoit écrits fur foi. 

Après les Prêtres Egyptiens ,Perfes, Grecs 
& Romains , les Poètes furent ceux qui par 
leurs fixions & les récits enthoufiaftes des 
grands événemens & des prodiges dont ils 
entretenoient le, peuple , contribuèrent le 
plus aux progrès & à la durée de cette fu- 
perftition. Il eft vrai que les enchantemens 
qu'ils racontoient, étoient fort féduifans ,& 

Iu'il eut été bien difficile de fe refufer au 
efa de les croire réels. Ce neft pas toute- 
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fois que dans le nombre de ces charmes 
tant célébrés par les anciens Poètes , il n'y 
en eut pluiîeurs qui ne fuflent très-nuifibies 
& d'une grande attrocité; tel , par exemple, 
fut ce tifon enchanté que les Parques jet- 
terent au feu chez Àkhée* quand elle eut 
accouché de Méléagre , tiibn fatal , & qui , 

r 

. pojîquam carmJLnt diâo 
JSxceJfère De4$ 

I 

devint la mefuré trop courte des jours de 
Méiéagre. Tels ont encore été les noirs ei> 
chantemens de Médée , qui farouche & bar* 
bare > comme dit le Poète ,. 

Ver tumulos errât pajjis difcinâa çapiUis , 
Çertaque de. tepidis colligit offa rogès. , 

JDevovet àbfen&s » fimulacraque cerea firigit , 
Et mifirum tenues in jecur urget açus. 

t 

Us font trop effrayans , trop cruels ces en- 
chârtteiflens. Une plus raviffante image vient 
fixer mes regards, & pénétrer mon cœur d'u- 
ne émotion volupraeufe j c'eft la defcription 
de cette brillante ceinture de la Reine d'A- 
mathonte, de cetiffu charmant qui infpiroit 
gux dieux un amour éperdu , & aux homfties 
la fureur & les tranfportsdu fuprême plaifir; 
de ce tiiîu qui renfermoit dans fes nœuds fé- 
dufteiirs la vertu desforts > des phy ltres & des 
cara&ères. Elle avoit tant de puUTance cette 
précieure ceinture , elle étoitii ébiouiffante -, 
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que f acariâtre Junon , qui s'en était parée f 
emhrafa de la plus vive ardeur le cœur de 
Ton époux. 11 ne put , dit Homère , conte- 
nir plus longtems la violence de Tes feux j 
le {omet du mont Ida lui fervit de couche 
nuptiale ; & brûlant de défirs , dans le fein 
même des délices > entraîné par la fougue 
de fes amoureux tranfports , au milieu de 
fon y vreffe , il s'écria , que jamais dans 
les brâ? des beautés qu'il avoit ravies , des 
amantes chéries qui Ta voient idolâtré, il n'a- 
voit reflenti autant de volupté qu'il en gou- 
toit dans cet inftant fur le fein de fon épou- 
fe. Quel charme auffi & quel enchantement 
que celui de Jupiter 9 quand , pour jouir de 
la belle Léda , il parut à fes yeux fous la for* 
me d'un cigne , ou quand , changé en fier 
taureau , il enleva la jeune Europe ! 

Pourquoi les récits de ces charmes plai~ 
fent-ils moins aux hommes, que les récits des 
maléfices attribués aux dieux ? On ne lit 
nulle part que perfonne ait ajouté beaucoup 
de foi aux enchantemens officieux ; mais on 
a conftamment imité ceux que Ton a cru 
nuifibles. Le tifon de la Parque , les fimu- 
lacres de Médée ont été 9 dans tous les tems y 
& chez toutes les nations , les grands mo- 
dèles dés Enchanteurs. Un Empereur fort 
éclairé , très-fage , & dont je voudrois bien 
pouvoir me difpenfer'de cher les foibleffes > 
>M arc-Àurèie confacra une ftatue enchan- 
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tée qu'il fît enterrer, fuivant l'ufage , aprè$ 
beaucoup de conjurations ; parcequ'il pen- 
foit , ainfî que la plupart des Romains de 
fon rems , que ces fortes de ftatues enchai- 
noient les ennemis , arrêtés par la force 
du charme , & hors d'état de pafler au-de- 
là des lieux où elles étoient enterrées. Plu» 
tarque auffi raconte que Craflus ayant mépr • 
fé la défence qu'un Tribun lui avoit faite de 
s'éloigner de Rome , le Tribun irrité cou- 
rut placer devant la porte par>>ù Craffus 
devoit fortir , un réchaud plein de fêu , fur 
lequel 9 auflitôt quil apperçut Craflus , il jet- 
ta des parfums , en prononçant des impréca- 
tions horribles , épouvantables , & invoquant 
des dieux barbares, dont les noms feuls rem- 
pKflbient de terreur* Ces imprécations , con- 
tinue Plutarque , font fi formidables , que 
rien ne peut mettre celui contre qui elles 
font prononcées , à l'abri des funeftes effets 
de l'enchantement } & dés cet inftant l'En- 
chanteur lui-même eft , & ne ceffe plus d'ê- 
tre jufqu'à la mort , le plus malheureux des 
hommes : auffi ne fe fert-on de cet en- 
chantement que dans les circonftances les 
plus défefpérées , dans les plus grandes oo 
cafions". 

> Les fi m ul acres de bois , de pâte ou de 
cire 9 & qui reffemblent fi fort à cfeux 
de Médée , ont été toujours employés a- 
vec les mêmes cérémonies qui furent ob~ 
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fèrvées par Médée , & qu'Ovide a décrites 
dans les quatre vers que je viens de rap- 
porter. Le Journalifte d'Henri III raconte 
qu'i Paris furent faites par les Ligueurs for- 
ce images de cire qu'ils tenaient fur l'autel + 
& les picqupient à chacune des quarante mef 
fes , qu'ils faifoient dire durant les quarante 
heures en plusieurs paroijfes de Paris ,- & à 
la quarantième picquoient timage à tendrait 
du cœur , difkns à chaque picqueure quelque 
parole de magie , pouf effayer à faire mourir 
le Roi. Aux procédions pareillement , & pour 
le même effet , ils portoient certains cierges ma- 
giques quils appelloient par mocquerie , cier- 
ges bénits , qu'ils faifoient efleindre aux lieux 
où ils alloienty di fans je ne fçais quelles pa- 
roles qui les Sorciers leur avoient apprifis. La 

fureur , la haine & la rage des Ligueurs con- 
tre Henri III , les avoient bien aveuglés dans 
l'exercice de leurs fuperftitions , puifqu'ils 
avoient négligé les cérémonies les plus ef- 
fentielles dans ces fortes de con(écrations : 
elles font exactement rapportées par M. 
Lancèlot ( Mémoires de l'Académie des 
Belles-Lettres ) dans le compte qu'il rend 
d'un procès fait r fous Philippe de Valois, 
contre Robert d'Artois' & Ion époufe, con- 
vaincus l'un & l'autre devoir ufè d'ehehan- 
ment contre le R6i& la Reine. Robert, eft- 
il dit dans le récit de cette procédure , en- 
voya chercher frère Henri Sagebrând ; < ! m 
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l'Ordre de la Trinité ; & ajfrès lui avoif 
fait promettre , par les plus forts fer mens, un 
fecret inviolable , Robert lui montra une 
image de cire 9 enveloppé» en un querrechief 
crefpi * laquelle image efloit à hfembUnce 
(Tune figure de jeune homme 9 & efloit bien de 
la longueur d'un pied& demi. Et fi le vit bien . 
cleriment frère Henri par le querrechièf qui 
efloit moult delieç , & avoit entottr le chief 
femblance de cheveux aujfi comme d'un jeune 
homme qui porte chief. N'y touchiez > frère 
Henri 3 dit Robert y il efl tout fait 9 i ceflid 
efl tout baptifieç ; ten le rh'a envoyé de Fran~ 
ce tout fait r & tout baptifie^. Il n'y faut riert 
£ cefiui , & efl fait contre Jehan de France 
& enfon nom & pour le grever ? Maïs je en 
vouldroyeun autre qyïlfufl baptifié. Çeflcon* 
tre une dealbejje t contre la Roy ne. Si vous prié 
que vous me le baptifie^ 3 quar il efl tout fait j 
tl ny faut que le baptefme î je ai tout prêt 
les parains & les marraines f & quant que il 
y a métier , fors le baptifement. Il ny faut à 
faire fors aujfi comme à un enfant baptifîer + 
& dire les noms qui y appartiennent y &c. 

Le patriotifme & la philofophie femblent 
avoir banni pour jamais de la France la fu- 
reur de cette fuperftition , & Pattrocité de 
cette efpèce d'enchantemens. Ge n'eft pas 
toutesfok que dans la plupart des bourgs & 
des villages on ne croye encore tout auffi 
fortement que fous Philippe & Henry III , 

à 



& les Supcrjlitions. 177 

à ta vertu des charmes : ce font des enchan- 
tetnens d'une tout autre natur£ , aufli anciens ; 
mais beaucoup moins cruels & moins affreux 
que ceux des fimulacres de Médée. Ce font 
précifément ceux auxquels on croyoit du 
tems de Pline, & dont on accufa, dit-iI,Furius 
Crefînus , qui par la force de fes enchanté- 
mens , faifoit paffer dans Tes terres les récoltes 
de fes voifins. Le même Auteur , le fage & 
raifonnable Pline, affure d'un ton perfuadé* 
que d^ Ton tems il y avoit en Afrique des 
Enchanteurs, qui d'un (impie regard , por- 
toient la mort & la défolation : hommes, 
femmes , enfans , tout languiflbit > tout péri£ 
foit fous leurs yeux exterminateurs ; les mai- 
fons s'écrôuloient , toute végétation ceffoit, 
les fleurs , les fruits , les plantes , fë deffé- 
choient. Les Triballes , dit toujours ce fça- 
vant & très- trédule Auteur, les Triballes 
en Bulgarie , ont des yeux tout aufli meur- 
triers. Ceft bien autre chofe en Seytie , où 
les femmes,plus terribles encore,ont deux pru- 
nelles à chaque œil y en forte que l'effet de leur 
enchantement eft deux fois plus rapide & 
deux fois plus funefte que les regards des Afri- 
cains & des Tribalies.Uidime,le Philofophele 
moins fuperftitieux de fon fiècle , & Philar^ 
che, diflertateur fort grave, & furtout rem- 
pli de bon fens , racontent à-peu- près les mê- 
mes faits. Didime affure même avoir connu 
des familles entières d'EnchanreurSjdont l'hal- 
Tome I. M 
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leine empeftée tuoit quiconque avoit le 
malheur de les approcher de trop près. Les 
Romains, du temsd'Augufte* croy oient fi for- 
tement au ffi à la vertu des charmes & des 
regards empoifonneurs , que Virgile dans fes 
Eglogues, fait dire à un berger > 

Ncfiio quis teneros oculus mihi fafcinat agfios. 

Un Auteur à l'abri de tout foupçon de pré- 
jugé, de foiblefle d'efprit, & qui, à queiqnes 
erreurs près , eft regardé comme infaillible, 
ti'a-t'il pas dit également quelque part dans fes 
ouvrages , qu'il n'eft pas éloigné de croire à 
la malignité des Enchanteurs oculaires ? On 
en eft beaucoup moins éloigné en Perfe , en 
Turquie , en Grèce , en Arabie. Le Voya- 
geur Dumont raconte* à ce fujet , des chofes . 
étonnantes. Ici, dit-il > la puiffance des En- 
chanteurs eft telle , que pour fe garantir de 
leurs homicides regards, chaque particulier 
eft dans l'ufage de placer fur la porte de fa 
maifon de petites ftatues de cire 9 qu'on croit 
très- propres à détruire la force des enchan- 
temens , 8ç à intercepter tout magique ve- 
nin* 

Il y a une autre efpèce d'Enchanteurs bien 
plus terribles, bien plus pernicieux; on leur 
donne, le nom d 1 Empoifonneurs par éloge j 

Î>arceque tous ceux qu'ils flattent, & qu'ils 
ouent , pour fi peu qu'ils en difent du bien , 
tombent & meurent auflkôtj à moins que 
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teluî auquel la louange eft adreflee , ne ré- 
ponde en même tems: Dieu nie le conferve; 
car dans tout l'Orient il eft démontré que ces 
Mots font l'infaillible antidote du véiiin dis- 
tillé par ces fortes de panégyriftes. 

Et en Efpagne, où, comme tout le mondé 
fçait , il y a prefque autant de Moines que 
d'habitans, & où par conséquent, il riedoity 
avoir qu'une certaine mefure de fuperftitionj 
quelqu'un oferoit-il dire devant le St. Office ^ 
qu'il n'y a point d'enchantemens? On y croit à 
la forcellerie, aux Enchanteurs , aux charmes; 
& cette opinion n'eft rien moins qu'arbitrai- 
re j c'eft une vérité confiante , établie & ton* 
firmée par une quantité prodigieufe de Moi- 
nes éclairés & de femmes dociles aux inf- 
truôions de ces fçavans Religieux. Plufieurs 
d'entr'eux aflurent qu'il y a des Efpagnoll 
dont les yeux font empoifoneurs. Les preu- 
ves qu'on en rapporteront fi multipliées , que 
je ne finirois pas fi je Voulois m'y arrêter* 
Un Efpagnol, dit FAuteur que j'ai cité ( Mi 
Dumont , livi 3 ) , avoit l'œil fi toaliri \ que 
regardant fixement les fenêtres d'une mai- • 
fon, il eh caïToit tout le verre.Un âutf e,mêrnè 
fans y fonger, tuoit tous ceux furqtii fa vue 
s'arrêtoit : le Roi en étant informé , fit venir 
ce terrible Enchanteur j & lui ordonna de re^ 
garder quelques criminels condamné* au der- 
hietfuplice^Empoifohnélrf bbéit,& les cri- 

jninëls expirèrcht à mefure tiû'il lés fixa- Uri 

Mi 
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troifïème faifoit affembler dans un champ 
toutes lés poules dès environs, & celle qu'on 
lui défignoit, il ne faifoit que la fixer & elle 
n'étoit plus. Un quatrième... mais c'eft aflez 
rapporter des exemples;qu'il fuffife au Leéieur 
de fçavoir qu'il faut bien qu'il y ait des En- 
chanteurs & des enchantemens, puifquetant 
d'Auteurs refpeÔables le croïent,puifque tant 
de bonnes gens l'attellent. 

Que conclure de ces faits , ou fi l'on veut, 
de ces contes? Bien des chofes^ Dabord, qu'en 
Efpagne , il y a peu d'années , on penfoit en- 
core à cet égard ± comme on penfe en Tur- 
quie , quoiqu'il y ait en Efpagne beaucoup 
plus de Dofteurs , qu'il nV a de Derviches 
& de Kalenders chez les Turcs. On peut en 
conclure auffi qu'en Perfe, chez les Grecs, 
en Arabie , &c , on a des Enchanteurs exac- 
tement la même idée qu'on en avoit en Fran- 
ce , il y a deux fiécles , & que même adu- 
ellement on en a dans les villages , où les 
charmes ne ceflent point d'opérer fur les trou- 
peaux , les pâturages, les moiflbns , & fou vent 
fur les Laboureurs. Enfin je conclurai que peut 
être il y a , comme je l'examinerai dans la fui- 
te, quelque chofe d'utile dans cette fuperfti- 
tion , puifqu'elleeft fi ancienne, puifqu'elle eft 
fi fortement accréditée chez tous lés peuples, 
policés ou faûvages > ftupides ou inftruits. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Songes. 

QX\ e les hommes font foux , qu'ils font 
inconféquens ! Pourquoi vont-ils , à fi 
grands frais > interroger les aftres , cal- 
culer leurs différens af pe&s , faire des pac- 
tes facriléges , appeller , à grands cris , les 
puiflances infernales > évoquer , implorer les 
démons & les morts ? Il y a tant de moyens 
de connoitre l'avenir, fans recourir -aux pé- 
nibles calculs de l'aftrologie , ni aux atro- 
cités de la magie noire. Pourquoi donc re- 
courir à de fi ténébreufes voyes , lorfque, fans 
foins , fans étude , on peut , même (ans qu'on 
y penfe , contenter (es curieux defîrs , fatis- 
raire fes vœux ? Il eft fi doux, il eft & fi flat- 
teur & fi peu fatiguant d'apprendre l'avenir 
par les fonges , de voir diftinâement , pen- 
dant qu'on eft enfévèli dans, le fommeil , 
pafler devant foi la chaîne des événemens 
futurs , que je rie comprends point par quelle 
bifarrerie on a mis en ufage des moyens plus 
pénibles. Faut-il donc tant de fçience , faut-il 
faire tant d'efforts de génie pour prévoir , 
fans erreur, ce qui arrivera ? Non très-cer- 
tainement , puifqu'il fuffit dé dormir , & de 

Mj 



1%X Ejffàf fur hs Erreur* 

ie fouvenîr , quand on eft éveillé , des fon-. 
ges qu'on a eus. À l'égard de leur explica- 
tion , elle eft fort fimple, & d'autant plus, 
facile , qu'elle eft toute arbitraire, quoiqu'en 
difent les Interprêtes de l'orinocritique : car , 
à quelques fonges près , les rêves lignifient 
tout ce qu'on veut qu'ils repréfentçnt , corn* 
me l'a obfervé Porphyre * qui x croyoit forr 
tement aux fonges, mais qui croyoit plus for- 
tement encore qu'il falloit constamment les 
expliquer en fa faveur, 

La refpe&able antiquité, (car en matière 
d'erreurs, de préjugés, de fuperftitions , on 
ne fçauroit parler d'elle avec trop de véné* 
ration ) j fanriqiiité eut, disrje , tant de con- 
fiance aux fongf s , qu'elle en fît tout autant 
de dieux, auxquels elle érigea des temples A 
où Morphée , Jule & Phantafç, Miniftres des, 
dieux « fonges, vçnoient toutes les nuits dé- 
voiler l'avenir aux crédules dormeurs. Pau-, 
fanias a fait, d'après fa propre expérience ^ 
u$e description fort exade de la manière 
dont on préparait ceux qui défîroient d'a- 
voir des fonges dans l'antre de Trophonius^ 
Quoique très-rfingulière , çettç description, 
nous fait çonnoitre jufqu'à auel degré de corn- 
plaifance & d$ (implicite les Anciens culti- 
voient cette branche de divination. « Le Dé* 
yot conunçnçoit , dit Paufanias, par paffeç 
plufieurs purs dans le temple de la bonne 
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foit fes expiations, obier van t d'aller deux fois 
par jour fe laver dans le fleuve Hircinas, 
Quand les Prêtres le déclaroient fuffifam- 
ment purifié t il immoloit au dieu une très- , 
grande quantité de viôimes , & cette céré- 
monie Rniflbit ordinairement par le facrifice 
d'un bélier noir. Alors le curieux étoitfroté y 
d'huile pat deux jeunes enfans , & conduit* 
à la fource du fleuve , où on lui préfentoit 
une coupe d'eau de Lethé, qui banniflbit de 
Fefprit toute idée profane , & une coupe 
d'eau de Mnemofine , qui difpofoit la mé- 
moire à conferver le fouvenir de ce qui al* 
loit fe pafler. Les Prêtres découvroieht en* 
fuite laftatue deTrophonius, devant laquelle 
il falloit s'incliner & prier ! enfin couvert 
d'une tunique de Un , & le front ceint de 
bandelettes , on alloit à l'oracle. Voilà bien 
des cérémonies' : ce n'étoit rien encore au* 
près de celles qui reftoient à faire. L'oracle 
étoit placé fur une montagne au milieu d'une 
enceinte de pierres % & cette enceinte ca- 
choit une profonde caverne , où Ton ne pou* 
voit descendre que par une étroite ouverte 
re. Quand , après beaucoup d'efforts > & à 
l'aide de quelques échelles , on avoit eu le 
bonheur de descendre* fans fe rompre le coi % 
il falloit pafler encore , de la même manière* 
dans une féconde caverne , petite & très- 
obfcure. Là , il n'étoit plus queftion d'échel- 
les , ni de guides* On s etendoit fur le dos , 

M 4 
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& fur tout on n'oublioit pas de prendre dans 
fes mains une efpèce de pâte faite avec 
c}e la farine , du lait & du miel : on préfen- 
toit fes pieds à un trou qui étoit au miiieu 
de la caverne ; & dans le même inftant on 
fe fentoit rapidement emporté dans l'antre, 
ou couché fur des peaux de viâime? récem- 
ment facrifiées > & enduites de certaines 
drogues , dont les Prêtres feuls connoiflbient 
la vertu , on ne tardoit pa$ à s'endormir 
profondement : c'etoit alors qu'on avoit d'ad- 
mirables vifions , & que les tems & les é- 
vénemens futurs découvraient tous leurs fe- 
crèts ». 

Ceux qui vouloient avoir des fonges pro- 
phétiques y fans fe donner la peine de les 
faire interpréter ,al!oiènt à cet antre célèbre ; 
mais le plus grand nombre fe contentoit de 
rendre compte des fonges aux Dévins > qui 
les interprétoient fuivant l'infaillibilité dts 
principes de rorinocritique. Il n'étoit guè- 
re poffible que ces interprètes tombaient 
dans l'erreur , pour fi peu que celui qui les 
in ter rogeoi t , fut exaél dans fon récit. L'art 
orinocritique avoit prévu tous les cas , tou- 
tes les vifions , toutes les efpèces de fon- 
ges ; efpèces qui, fuivant Macrobe, font au 
nombre de cinq ; les fonges , les vifions , les 
oracles , les info m nies , les fantômes. Les 
vifions & les oracles , dit le même Ecri- 
vain 9 font k$ dej}¥ efpèce? les plus jrefpçc* 



^ .il 



& Us SuptrÛitions. ièy 

tées , & celles fous lesquelles les Anciens 
ont cru qu'il y avoit quelque chofe de ca- 
ché & d'effentiellement divin. Mais il me 
femble que Macrobe fe trompe étrangement. 
Les Anciens regardoient les fantômes vus 
& entendus en dormant, comme la premiè- 
re efpèce de Congés , la plus intelligible , la 
plus prophétique de toutes ,' & la moins 
fufceptibie de diverfes interprétations. 

Quoiqu'il en foie , les fonges quels qu'ils 
fufîent y étoient cenles venir des dieux , & 
ils faifoient toujours fur les efprits la plus 
forte impreflion. On fçait qu'elle fut la dou- 
leur d'Alexandre , quand il eut égorgé Cly- 
tusj on içait que renonçant à la clarté du 
jour , & renfermé dans ion palais , il s'y li- 
vrait à l'amertume de fes remords , à la 
honte de fon crime , & à l'excès de fon cha- 
grin. Il ne vouloit ni voir > ni écouter per- 
fonne , dit Plutarque ; la vie lui étoit à char- 
ge , & il fe propofoit d'en terminer le cours , 
quand le Devin Ariftandre «'approchant du 
fils de Philippe , le fit reflbuvenir d'un fon* 
ge qui lui avoit prédit , il y avoit plusieurs 
années , le meurtre de Clytus. Au fou venir 
de ce fonge * Alexandre eeiïa de gémir > le 
calme rentra dans fon ame , & ce que n'a- 
voient pu obtenir de fon efprit abbatu les 
pleurs de Ces courtifans , ni les foins de l'Em- 
pire , fut l'ouvrage d'un fonge rappelle à 
propos. Ce toit ce même Ariftandre qui 
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avoit eu la gloire de fixer l'incertitude de 
Philippe , au fujet d'un fpnge bien plus in- 
quiétant. Philippe , quelquçs jours après 
ion mariage avec Olympie , fongea que 
malgré les larmes de fa jeune époufe, il 
lui fçéloit d'un cachet la porte des plaifirs, 
& qu'un lion énorme étoit gravé fur le ca- 
chet, Philippe allarmé de ce fonge , le prit 
d'abord pour un avis que les dieux lui don-! 
noient aes outrages qu'Olympie feroit un 
jour à la foi conjugale ; fes Çourtifans , fui* 
vant l'ufage, penférent comme lui, & c'en 
étoit fait peut* être de la liberté de la Reine, 
fi Ariftandre n'eut déclaré au Prince que 
les dieux l'informoient par ce fonge , de la 
groflefle de fa femme ; explication hardie , 
mais qui heureufement fut bientôt juftifiée. 
L'autorité des fonges étoit telle chez les 
Grecs, que les Philosophes pou voient parler 
fort librement des dieux , pourvu qu'Us fuffent 
très réfervés fur l'article des fonges, qu'il, 
falloit refpefter comme les grands ménagers 
du deftin. Artémidore fe rendit très-célébre 
fous Antonin le Pieux, p^r fon habileté à ex* 
pliquer les fonges , & il laifTa plufieuts écrit* 
fur cette matière , dans lefquels on trouve 
tous les principes , toutes les règles & tou- 
tes les décifions de l'art orinocritique. Il fit 
de grandes découvertes dans cette fçience % 

3ui, grâces à fes foins, ne parut plus avoir rien 
outeux : çç fqt lui/q[ui > çprès Jpiefl 4es^&* 
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cherches , décida le premier que quand un 
•voyageur fonge qu'il a perdu la clef de fa mai- 
fon , c'eft un ngne afluré que quelque fubor- 
neur eft dans les bras de fa fille. Toutefois , 
Artémidore , malgré le fuccès éclattant de 
fes ouvrages , ne Ht point oublier les grands 
hommes qui avant lui , avoient écrit fur l'o- 
rinocritique : tels étoient Ârtçmon de Mi- 
let, Démétrius de Phalère , Apollodore , 
Cratippe , Ariftandre , Dénis de Rhodes , 
Apollonius, Epicharmis, Straton, & une 
foule d'autres que je ne nomme point , mais 
dont le poids & le grand nombre prouvent 
combien on comptoit autrefois fur les fonges 
pour çonnoitre l'avenir. 

On n*y compte plus aujourd'hui , ou 
pour parler avec plus de jufteflfe , on feint 
de ne plus compter fur les fonges: je croi- 
rai même, fi Ton veut, que très-peu de 
gens éclairés voudroient fe charger de dé-? 
tendre cette ridicule doârine : je fçais en* 
fin que chacun veut que Ton croie de lui 
qu'il méprife les fonges : mais combien y 
en a t'il fur qui ces mêmes il lu fions ne faf- 
fent pas la plus forte impreffion ? A cet é- 
gard, ainfi qu'à beaucoup d'autres , nous vou- 
lons paroitre plus fenfés , mieux inftruits t 
plus philofophes que les Anciens , & nous 
ibmn\es pourtant tout auffi fuperftitieux , 
mais beaucoup plus vains qu'eux. A qui ar- 
HYÇ'fti (^uelqu^accidçnt foçheyx t quelque 
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finiftre événement, qui ne lui ait été annon- 
ce par un fonge ? Quelle femme a perdu 
fon chien ou fon époux , fon bracelet ou fon 
fils , fon argent ou fa fille , que quelques 
jours auparavant, elle n'ait été agitée par un 
fonge allarmant ? La médifance & la frivolité 
épuifées dans la plupart des cercles fubalter- 
nes , de quoi s'entretient-on ? n'eft-ce pas 
de l'inquiétude qu'a caufé quelque pénible 
rêve ? On eft très- fort perfuadé que les fon- 
ges ne font que des Ululions ; on eft bien é- 
loigné de leur donner la plus légère créan- 
ce ; cependant on ne laifle pas d'avoir la tê- 
te embarraffée de celui qu'on a eu j il étoit 
fi fingulièrement caraftérifé j les circonftan* 
ces qui l'ont accompagné , étoient fi exac- 
tement conformes à ce qui eft arrivé depuis, 
qu'on feroit prefque tenté d'ajouter quelque 
foi aux fonges, &c. 

Le peuple , moins ambitieux de paroitre 
ce qu'il n'eft pas , avoue ingénument fes 

{déjugés, fes foibkfTes & fes fuperftitions. 
1 croit aux fongèsj il le dit, & met fans 
balancer , dans la nombreufe clafle des ef- 
prits forts , des incrédules , quiconque refu- 
fe d'y croire. Auffi n'aurai-je garde de dire 
que c'eft être vraiement impie , que d'attri- 
buer les fonges à la divinité , qui feule, pou- 
roit les envoyer à nous, s'il étoit vrai qu'ils 
renfermafTent Je préfage de l'avemr. Je n'au- 
rai garde de dire que cette manière de nous 
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avôttir , toujours douteufe , incertaine , plei- 
ne de confufïon , feroit on ne peut pas plus 
indigne des lumières d'une intelligence celef- 
te. ^avouerai même que s'il y a des fonges 
prophétiques , ce font ceux qui s'éloignent 
totalement de la théorie dii lommeil. Il eft 
poffible que ceux-là nous înftruifent des èvé- 
nemens futurs; mais je n'en connois point de 
cette efpéce. j 

Avtc un peu plus de phyfique, les An- 
ciens fe feroient épargné le loin de nous 
tranfmettre bien des erreurs , bien des fu- 
perftitions. Ils auraient vu, par exemple, 
que le fommeil n'étant que l'état d'immo- 
bilité du corps, quand le défaut d'efprits 
dans les organes a fufpendu les opérations 
des fens extérieurs, le relâchement des nerfs , 
& la compreffion dé leurs fibres, tombées les 
unes fur les autres , empêchent néceffaire- 
ment les impreffions faites par les objets ex- 
térieurs de pafler avec ordre & netteté dans 
le cerveau. Ils auroient vu qu'alors les rê- 
ves n'ont, & ne peuvent avoir pour caufe 
que le mouvement rapide , précipité , irré- 
gulier , incohérent , interrompu des efprits 
animaux dans les capfules du cerveau ; que 
ces efprits agités fans régularité , paflant & 
repayant de cellule en cellule , font néceflai- 
rement contraints de pénétrer au hazard 
dans quelques-unes des traces faites pendant 
la veille par les objets extérieurs , & d'exci- 
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ter dans Pâme l'idée de ces mêmes objet** 
La volonté ne dirigeant plus la courfe dé 
ces efprits, qui ne peuvent paffer dans ïè 
corps , parceqite tous les orinces dès nerfs 
leur font fermés j il faut qu'ils fe répandent 
en défordre dans le cerveau j qu'ils en é- 
branlent à la fois plufieurs parties , qu'ils en 
t'ouvrent plufieurs veftiges , qui ouverts , re- 
tracent à l'ame des idées difparatës , décou* 
fues , qu'elle a conçues en des tems fort é- 
loignés, & qui , conféquemment , n'ont en- 
tt'elles aucunes liaifon , nulle apparence dé 
bon fens. 

Or , s'il n'y à point , & s'il ne peut pas y 
avoir des rêves qui ne foient produits par 
cette courfe irrégulière des efprits animaux 
dans les veftiges du cerveau ; ne faut-il pas 
que ce foit cette courfe défordonnée j qui 
Venant à r'ouvrir les traces trop profondes 
qu'ont fait fur nous , dans notre enfance mê- 
me, les cohies monftrueux dont on nous 
à bercés, nous perfuade que nous voyons 
& que nous entendons des fantômes , des 
fpeâres & mille autres objets tout aufli bi- 
zarres 9 tout aufli infenfés j mais auxquels 
l'imagination échauffée & l'efprit avili paf 
la fuperftition r font dans la confiante habi- 
tude de fuppofer de la réalité ? 
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CHAPITRE XIV. 

Des Fantômes 3 Spe&res , au Revenant. 

C'Eft à la trainte * au trouble de refprit, 
à la chaleur de l'imagination , à la for- 
ce des impreffions reçues , enfin à Fafferviffe- 
ment à la fuperftition, que les fpeôres, les fa- 
ntômes , les revenans font redevables de 
Fexiftence qu'on leur fuppofe , & de la ter- 
reur qu'infpire leur fantaftique préfence. De 
tous les préjugés c eft ici le plus général. On 
le trouve établi chez toutes les nations ^ par- 
ceque chez tous les peuples , des images im- 
prévues , des bruits foudains, inattendus , des 
circonftances impofantes , des paffions im- 
pétueufes agitent l'imagination i & meuvent 
les organes ,qui, fortement ébranlés, violem- 
ment frappés , fans qu'il y ait aucun objet 
extérieur qui les affcde, le montre à Famé 
tout de même que s'il étoit préfent. On croit 
par-tout aux fantômes , aux revenans , aux 
îpeâres } parceque partout les hommes fe 
font fait des idées fauffes qui leur impriment 
# de la frayeur & du refpeft, qui pénétrent 
leur ame de terreur > & qui font Je tourment 
des efprits fbibles. La peur des fpeâres eft 
générale, parceque très-peu deperfonnes ont 
aflcz de raifon & de philofophie pour exami- 
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ner , de fang froid , la caufe de ces teneurs % 
quand elle agit , le principe de ces vaines 
images, quand on croit les appercevoir , le 
méchanifme de ces apparitions 9 quand elles 
viennent glacer le coeur d'effroi. D'ailleurs , 
comment ne pas croire aux fantômes ; on en 
rapporte tant de faits , on en raconte tant 
de chofes ; & ces faits, ces récits font cons- 
tatés par tant de preuves ? Comment ne pas 
croire aux apparitions ; on y a cru dans tous 
les tems, & elles font autorifées par tant de 
grands exemples , & par l'expérience de tant 
d'hommes éclairés ? 

Avant que de parler des exemples par- 
ticuliers, j'examinerai par les faits mêmes, 
à quettes caufes cette fuperftition doit & fon 
origine & fon autorité, 

La crainte de la mort f fi naturelle à l'hom- 
me , &îa conviftion intime , ou le défir prêt 
fant de l'immortalité de l'ame & de fa réu- 
nion future avec le même corps qu'elle a 
animé fur la terre , ont fait partout institu- 
er des fêtes funéraires & de lugubres, cé- 
rémonies. Ces fêtes , ces cérémonies furent 
d'abord tout auffi (impies que ceux qui les 
avpient inftituées. Peu-à-peu on ajouta à ces 
premières fêtes , foit pour rappeller plus 
fortement l'idée de la réunion future de l'ame 
avec le corps , foit par des motifs d'inté- 
rêt & de domination de la part des inno- 
vateurs} on y ajouta, dis-je, des décora* 

tions 
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tions impofantes , des tableaux funèbres > 
de triftes cérémonies j enfin un apareil plus 
terrible , plus ténébreux ,& dont l'effet fut 
d'étonner f efprit , & d'effrayer l'imagina* 
tion. 

Cétoit jadis, par exemple, Une cérémo- 
nie bien folemnelle , bien augufte aux yeur 
des peuples idolâtres , que l'ufage où ils é- 
toient d offrir aux dieux infernaux de fomp- 
tueux repas. La fuperftition qui va toujours 
croiffant , quand elle s'eft une fois intro iui- 
te , infpira bientôt à ces mêmes 'peuples de 
rendre aux mânes des morts les mêmes hon- 
neurs qu'on avoit rendu jufqu'alors à la cour 
infernale. L'ignorance , ou plutôt là bifarre* 
rie humaine offrit des feftins aux morts 
pour appaifer leurs âmes. L'appareil de ces 
feftins , le filence profond qui y régnoit , 
l'obfcurité du lieu où fe faifoit cette céré- 
monie , le fpeftacle des tombeaux , des of- 
femens , des crânes , des corps à demi con- 
sumés qu'on y voyoit à la pâle lueur des 
torches funéraires ; l'âbbattement , la cons- 
ternation des convives , leurs foupirs & hurs 
gémifTemens, les bras qu'ils tendoient, en 
pleurant , vers le cadavre , à qui ils fem- 
Lloient demander de venir prendre part au 
feftin : quels objets plus capables d'épou- 
vanter la multitude ! Auffi regarda-t'on com- 
un des plus facrés devoirs dé la religion 
Fufage & la ; fotemnité de ces fêtes noetur- 
Tome I. N 
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nés. Comment cette cérémonie s'eft-elfe çoîjv 
muniquée d'une nation à une autre ? Les dif- 
lerens peuples anciens & modernes qui ont 
jeté , & oui (ont encore dans l'ufage de man- 
ger fur les tombeaux, ont ils puifé cette 
coutume dans le délire de leur propre fupers- 
iition ? C'eft ce qu'il ti'eft pas poffible de 
découvrir à travers le nuage qui dérobe 
même à leurs yeux l'origine de ces trilles 
feftins» En Egypte , où Ton avoit tant de 
refpeâ pour les morts, & où les tombeaux 
infpiroient tant de vénération , l'ufage des 
repas funèbres & noâurnes étoit inviola- 
ilemem obfervé. C'étoit par là que les E- 
gyptiens terminoient toujours la folemnité 
des enterrement À Rome également, les 
; funérailles étoient toujours fuivies d'un re- 
pas taciturne > que l'héritier donnoit aux pa- 
rens & aux amis du mort , dans le lieu mê- 
me où repofoient (es cendres. 

Autrefois dans la Courknde & dans îa 
Sèmigalle auffitôt qu'un citoyen avoit ren- 
du le dernier foupir , on le paroit de fes 
plus beaux habits , on mettoit dans fes mains , 
ou à côté de lui > une fomme d'argent fixée 

{>ar la coutume > & quelques alimens ; on 
enfermoit dans un cercueil , & on le por- 
tait au tombeau , qui étoit toujours loin 
des villes , dans un champ , ou dans upe fo- 
«rét. Là , on découvrait le cercueil, & Ton 
pffrçit à manger au cadavre : pour f enga*r 



& tes SaperJluioKs, 19^ 

gër à prendre de U nourriture, les conduo 
teurs du convoi funéraire mangeoient , & 
régaloient tous ceux oui avoient été invi- 
tés } & c'eut été une indécence f fi quelqu'un 
'd'eux eut manqué , la coupe à la main , de 
faluer le défunt , & de llnviteir à boire. 

Dans les premiers tems on n'offrit au* 
âmes que du miel , du vin , de la bierre , du 
tait , oes œufs , du pain , de la viande 9 8c 
<le l'eau : mais à mefure que les ténèbres 
<îe l'ignorance devinrent plus épaifies , les 
moeurs furent moins fimples , & la fuperftiti- 
on donna de la férocité aux hommes. Ils 
crurent que les âmes de ceux qui s'étoient 
plu dans le carnage , aimeroient beaucoup 
mieux humer du fang, <jue de manger des 
légumes. Cette folle & cruelle idée infpi* 
ra d'abord aux peuples l'idée de répandre 
fur les tombeaux • quelques gouttes de fang 
humain : bientôt les femmes, les efclaves^ 
tes captifs , & les concubines qui avoient 
•appartenu à ceux dont on vouloit honijo»- 
rer la mémoire , expirèrent fous les couteaux 
ides Sacrificateurs. C'étoit au milieu de ces 
affreufes hécatombes , au bruit des gémifle- 
mens des vrftimes , & fur leurs membres 
pal pit arts ^ que les amis du mort faifoieot les 
«pas funéraires. C'étoit alors qu'animés pac 
le vin & par l'horreur du fpeftacle » Us ap- 
pelaient te mort : c'étoit alors que croyant 
voir foname fous la forme hideuie d'unfpé* 
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tre, d'un fantôme effroyable , ils lui dî* 
foient d'un ton lugubre & mal afluré : ami 
fpectre , fantôme / tu t'es lève du fond de ton 
tombeau j eji-ce pour venir avec nous , pour 
boire & manger comme nous? Quand ce 
feftin barbare étoit fini , qu'on croyoit l'om- 
bre fatisfaite, qu'il n'y avoir plus de mal- 
heureux à immoler* & que les convives peut- 
être fentoient au fond du cœur le tourment 
du remords , ils quittoient brufqueroem la ta- 
ble, conjuroient le fantôme, que leur ima- 
gination fortement échauffée leur montroit 
comme s'il eut été préfent , de fe retirer , 
& furtout de ne pas nuire aux plantes des 
jardins , aux fruits de la campagne. 

Les Sauvages de l'Amérique obfervoient 
teligieufement ces repas funéraires , ces fa- 
crifices fanglants , ces imprécations , & tou- 
tes ces cérémonies* De nos jours encore * 
dans ^lufieurs contrées de la Louifiane , auf- 
fitét qu'une femme, chef de fa peuplade,, ou no- 
ble, c*eft-à-dire , de la race du foleil , eft mor- 
te , on étrangle fur fa tombe douze petits 
enfans, & quatorze grandes perfonnes font 
enterrées avec elle ; & la même fuperftition 
ijui a fait immoler ces viftimes , les chan- 
ge en autant de fantômes , que les Sauva- 
ges de la peuplade croyent voir toutes les 
nuits errer fur les tombeaux. 

Les coutumes les plus bifarres font fon- 
dées fur quelque principe : celui de ces 
repas funèbres eu , comme je l'ai dit , la 
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conviôion , ou le deûr de l'immortalité de 
famé. De cette opinion les Anciens , ainfi 
que les Sauvages des teins modernes , ont 
çoaclu que puifquç l'ame eft immortelle 8c 
toujours fenfible , elle doit donc être fiât* 
tée des ^honneurs qu'on lui rend. 

Une autre erreur eft venu groflir, & rendre 
plus féroce cette fuperftition. Les Anciens 
croy oient que levâmes fëparées des corps , 
ie plaifoient aux- lieux où leur première en- 
veloppe çtoit çnfevelie : ils. croy oient qu'er* 
rant fans cefle autour des fépultres , & la 
fctigue dé cet exercice diminuant leurs for* 
ces , elles avoient befoin d'alimens - 9 enfin t 
qu'elles humoient le vin des libatipns ^ qui , 
répandues fur la pouffière , étoient bien-tôt 
abforbées , & ne laiffoient fur la furface du 
fol aucune trace d'humidité, Ils penfoient 
encore que les âmes entendoien| & rçce* 
voient ayec reconnoiflance les prières & les 
alimens qu'on leur offrait ; qu'elles fécon- 
doient les terres de ceux qui les avoient 
honnorées ; & que fpe£ires dévaftateurs % 
elles s'attachoient à tourmenter par de fqu-: 
darnes apparitions y ceux qu'elles avoient 
quelques raifons de hair , ou dop| elles yqu? 
loienç fe venger. 

Enfin % cen'étoitpas affezpour leé Ancien*; 
que de donner aux âmes dégagées de la ma- 
tière, toutes les paffions qui les avoient agi* 
tées , quaod elles aboient été unies avec l$% 

Ni 
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4ens ; ils étoient perfuadés encore qu'elfes fo* 
foient dans l'avenir comme dans le pafle jqu'el- 
les anaonçoient à ceux dont elles avoient 
jeçu des bienfaits , les événemens futurs , 
les difgraces , les revers y les maladies 9 . la 
mort même, & toujours par des apparitions» 
Quelle folie autortfoit ces fables? La mê- 
me qui a toujours accrédité les erreurs dange- 
xeufes ; l'avarice des Prêtres qui régnoient par 
la crainte fur la fuperftition \ leur orgueil qui 
«toit intereffé à iaiffer végéter le peuple 
dans la terreur & l'ignorance. Ils étonnoient 
•fans cefle L'imagination des foibles par des 
contes, effiray ans, & fou vent, par des tours: 
de charlatanifme dont eux feuls connoif*- 
ibient & faifoient agir les reflbrts. 

Pour fçavoir combien les ténèbres du pa- 
;anifme ont ajouté de préjugés aux erreurs 
le l'ignorance > il faut obferver quelle efi 
encore de nos jours l'opinion du peuple fur 
les apparitions. Qu'on cherche qu'on exa- 
mine s'il efb quelque village , en Fran- 
ce & dans toute l'Europe , quelque hameau 
où la plupart des Laboureurs ne foient pas 
perfuadés du retour des âmes fur la terre : 
les apparitions font fréquentes chez eux 
il en eft peu qui n'aient vu çles fpeôres 9 ou 
des revènans. Eh comment ne croiroient-ilk 
pas en avoir vu? Sont-ils plus éclairés , plu* 
courageux , plus intrépides que les Anciens 
qui leur ont ttan&w <£* çhiros«& & cçfc 
fw^erllitiojaÀ * 
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Quand , barbare à force de vertu , le fé- 
roce Brutus eut réfolu de poignarder Ce- 
far ; quand , à l'inftant de cet affaffinat , 8e 
prêt à fe couvrir du fang de fon ami > 
de fon bienfaiteur y de fon père , fuivant 
1 opinion commune , Brutus échauffé par 
le patriotifme , accablé par avance fous 
le poids des remords , vit , ou crut voir 
un fpe&re s'attacher à fes pas , kit repro- 
cher l'horreur du parricide qu'il alioiî com- 
mettre , & le dévouer aux furies ; fon ima- 
gination étoit affez troublée pour lui repré- 
fenter des fpeôres > des fantômes. Il racon* 
toit cette effroyable apparition à Caflius ^ 
qui moins criminel que lui, & n'ayant pas 
dumoins à craindre d'outrager la nature , dit 
à Brutus, fuivant Plutarque : je fuis per- 
fuadè , â Brutus ! que vous ave[ cru voir un 
fpectre vous demander compte du fang que 
vous aller foire couler : mais ne penfeç vous- 
point aujfi que les joins qui agitent votre ame y 
que le trouble de votre efpm , que Fextrém* 
fatigue de vos fens , Us ténèbres de la nuit £ hu- 
manité & le patriotifme qui combattent dans 
votre cœur, ne foieni pas affe^ forts poitr afc 
tirer vos idées 5 pour exalter votre imagina- 
tion au point de créer des fantômes, desfpee* 
très 9 des furies £ Pour moi qui ne crois pas 
aux démons , & moins encore qu'ils fe ren- 
dent vifibles y &c. Cependant , fee même Ga£ 
dus % ii fort au diffus de la crainte % & fort 

Ni 
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perfuadé <qu il n'exifte ni dieux ni démons 9 
& que la viiîon de Brutus n a été que l'ef- 
fet du trouble de Ton ame ; ce même Ca£» 
ûuî a-t'ii eu dans la fuite plus de courage ; 
a-t'il eu plus de confiance, de raifon& de 
fermeté r Guerrier jufqu'alors intrépide p 
fier ennemi d'Antoine & du Triumvirat , 
ne crut-il. pas auffi voir un fpeôre dans fa 
tepte ? Ce fantôme produit par les mêmes 
caufes qu'il avoit dévoilées avec tant de vé- 
rité dans l'aventure de Brutus , jetta la ter- 
reur dans fon ame , enchaina fa valeur , en 
forxe que le lendemain fon bras jufqu'alors 
indomptable » refta fans force dans le champ 
de Philippes,.& fe laiffa ravir l'honneur de 
lavi&oire. 

Drufus , l'un des plus grands hommes que 
l'ancienne Rome ait produits, avoir porté 
fes conquêtes jufqu'aux rives de l'Elbe , 
lorfqu'une femme ..d'une taille gigantefque , 
& habillée à la manière des Barbares , fe 
préfentant foudainement à lui : que cherche*** 
tu, lui dit- elle wfatiaUe conquérant? fuis % 
& va loin d'ici terminer le cpurs de ta vie 9 
que la Parque inexo r ai>le s 9 apprête à te ravir $ 
& le fpeftre difparut. Dion & Suètonne , 
qui rapportent cette apparition , croyoient 
l'un & l'autre aux iacKÔmes : ils ne font 
point du tout furpris de la terreur panique 
de Drufus y qui 9 à fuppofer la certitude de 
Ç$ fait, ayoit trop çntçndu parlfiç $ Ro« 
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me, d'aufpices jde prodiges , de fpe&res , de 
fantômes & de génies maifaifans , pour fe 
douter, comme l'obferve Bayle r " que quel- 
qu'un d'une taille extraordinaire parmi les 
habitans du pays où il étoit , fe fat dégui- 
fé en fpe&re j car il eft vraifemblable qu'on 
a eu plus d'une fois recours à un pareil ftra- 
tagêtne* " 

Mais pourquoi chercher de tels exemples 
chez des peuples dont le culte, la religion & 
les Prêtres ne tendoient qu'à accréditer cet- 
te fupqrftition ? Il eft < tout naturel que rem* 
plis de la faufle doftrine du retour habituel 
des âmes fur la terre , les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains crufTent > ainfi que la 
plupart des nations fauvages de nos jours , aux 
apparitions, aux fpeôres , aux fantômes. Mais 
cte qui ne paroit pas du tout naturel , & 
ce que néanmoins , mille exemples attellent, 
tant fon inconcevables les caprices de la 
raifon humaine, c'eft que les mêmes fables,, 
les mêmes préjugés répandent parmi nous 
tout autant de terreur qu'ils en caufoient 
autrefois aUx Romains ignorans, aux cré- 
dules Etrufques. Ce que j'aurois encore bien 
de la peine à croire, fi les faits n'étoient 
bien confiâtes , c'eft que parmi nous , des 
hommes qui fe font rendus célèbres par 
leurs lumières , & plus encore par les efforts 
qu'ils ont faits pour combattre les opinions 
reçues * ayent été Tes plus fufceptibleç de 
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cette impreffion d'effroi , de ces craintes > de 
de ces troubles , & qu'ils n'ay ent pu s'empê- 
cher de frémir aux îeuls mots de fantôme y 
de revenant , de fpeftre. Tel a pourtant é* 
té , du- on , le fameux Hobbes, l'honneur 
de l'Angleterre , & l'un des plus célèbres 
Ecrivains du dernier fiée Le. Hobbes , ce Lit- 
térateur fameux , cet illuftre Sçavantque 
la liberté de fa philôfophîe , la nouveauté 
& la hardieffe de Quelques-unes de fes pro- 
portions , firent paffer pour athée ; ce mê- 
me Hobbes 9 dit l'eftimable Auteur qui a é- 
crit la vie, a été aceufé d'avoir eu peur 
des fantômes, dont il a nié l'exiftence; & 
(a crainte étoit telle $ qu'il n ofoit demeu- 
rer feul, quoiqu'il fut, difoit-il , perfuadê 
de qu'il n'y a point de fuhftance diftino 
te de la matière. 

Si Ton dit que naturellement timide, quoi- 
<ju affés courageux pour lutter contre la vé- 
rité , Hobbes n'a pas trouvé dans fa raifon af- 
fés de force pour s'élever au deflus des pre* 
raières impreffions qu'il avoit reçues j com- 
ment çonciiiera-t'on l'înconcevaMe contra^ 
diôion qui règne dans les écrits d'un hom- 
me moins célèhre que Hobtbës, mais tout 
auffi fçavant , & peut être plus philofophe h 
Mr. Haripv^Profeffeur & Biblotécaire à Dant* 
zic , connu dans la littérature par beaucoup 
d'excellens ouvrages , a combattu avec tout 
l'avanitage que peut donner la vérité., U&ûir 
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ferftitions & les préjugés de la plupart des 
euplés anciens & modernes , au fujet du re- 
tour des âmes & des apparitions : toutefois 
dans ce même ouvrage paroiflant oublier (es 
réflexions & (es raifonnemens, il raconte avec 
la gravité d'un ancien habitant de laSémieal- 
le> la fabuleufe aventure arrivée à Flaxbinder^ 
plus connu fous le nom de Johannes de Curiis. 
L/in conduite, dit M. Hanov, l'intempérance 
& la débauche furent la feule occupation de 
Flaxbinder dans fa jeunefle. Un loir , tan- 
difqu'il fe piongoit dans l'y vreffe des plus fales 
plaifirs y fa mère vit un fpeftre, qui reffem- 
bloit fi fort à fon fils par la figure ôepar la 
contenance, qu'elle le prit pour lui-méïne.Ce 
fpe&re étott aflîs près d'un bureau , couvert 
de livres , & paroifïbit profondément occupé 
à méditer, & à lire tour-à-tour.Perfuadéè qu'- 
elle voyoit fon fils , & agréablement furpri- 
fe , elle fe livrait à la pie que lui donnoit ce 
changement inattendu , lorfqu'elle entendit 
dans la rue la voirt de ce même Flaxbinder 
qu'elle croy oit voir dans la chambre. Elle fut 
horriblement effrayée ; on leferoit à moins,: 
cependant , obfervant que celui qui jouoit le 
rôle de fon fils , neparloit pas ; qu'il avoit l'air 
fombre hagard & taciturne y elle conclut que 
ce devoit êtreunfpeftre;& cette conféquence 
rédoublant fa terreur, elle fe hâta de faire ou- 
vrir la porte au véritable Flaxbinder. Il entre, 
il approche i le fpeâre ne fe, dérange pas, : 
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Flaxbinder pétrifié frémit à ce fpeftacle , for* 
me en tremblant , la réfolution de s'éloigner 
du vice , de renoncer à (es défordres , d'étu- 
dier, enfin d'imiter le fantôme. A-peine il a 
conçu ce louable deflein, que le fpeftre foij- 
rit d'une horrible manière f jette les livres & 
s'envole. On fent qu'un homme qui racon- 
te d'un ton auffi perfuadé de telles vifions , 
eu bien près de voir des fantômes : auffi ne 
fer ois- je point étonné fi dans la fuite des ou* 
vrages pofthumes de M. Hanov , & qui doi- 
vent,dit-on, paroitreincefiammen,onlit quel- 
ques récits d'apparitions. Ce fçavant , quel** 
que grand nom qu'il fefoitfait,a voit malgré la 
iupértbrité de fes talens, tout autant de pré- 
jugés , d'imagination & de crédulité qu'il 
en faut pour voir des fpeftres. 

En effet , on peut dire avec Bayle , qu'il 
ne faut pas toujours accufer d'impofture ceux 
qui proteftent avoir vu des fantômes : car les 
contes qu'ils ont lus, ou qu'ils 1 ont entendu 
faire de ces fortes d'apparitions ; ont pu laif- 
fer dans leur cervau une trace fi profonde , 
que les efprits animauxn'yfçauroient plus tom- 
ber, fans exciter fortement l'idée d'un fpec- 
trë." Si une yive attention à ces objets , ac- 
compagnée de crainte , ébranle l'imagina- 
tion , foyé afluré que l'aétton des efprits ani- 
maux fur cette tracé i fera plus forte que 
Taftion de la lumière fur les nerfs optiques, 
^'imagination alors fera plus forte que la 
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Vue , & peindra les objets comme préféra; 
deforte qu'encore qu'on foit éveillé , on croi- 
ra voir une chofe qui n'eft point préfente aux 
yeux, mais feulement aux fens internes „» 
Qu'étoit-ce donc jadis, quand on laiflbit croi- 
re au peuple, foit à Rome, foit ailleurs, & 
furtout au peuple de la campagne , non- 
feulement la poffibilité du retour des âmes 
fur la terre , mais encore la fréquence de ces 
retours, & toujours pour demander, difoient 
les facrifîcateurs , de riches Hécatombes , des 
fecours mercenaires, de vénales expiations ? 
Car il y auroit bien moins d'erreurs , fi ces 
hommes avides , ces fourbes refpeftés , n'a- 
joutoient pas chaque jour aux anciens préju- 
gés, & fi à force d'impoftures , ils n'éten- 
Soient pas fans ceffe la nuit de l'ignorance 
& l'empire de la fuperfiitioni 



* 
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I 

CHAPITRE XV. 

Des Impojleurs. 

IL ne falloit j adis ni beaucoup d'art f nï 
des talens bien fupérieurs pourenimpo 
fer au peuple, toujours prêt a recevoir , à re£ 
pefter comme des vérités les erreurs les 
plus groffières qu'on tentoit de Jui faire a- 
dopter. Cette énorme quantité de fables 
qui tour-à-tour ont été accréditées , ce grand 
nombre de cultes infenfés , ce tas de dog- 
mes ridicules que des nations entières ont 
regardés comme la partie la plus pflentidte 
de la religion , ne me fur prennent point ; ce 
gui m'étonne , quand je fonge à l'extrême 
facilité qu'il y avoit alors a égarer les hom- 
mes , c'eft que l'antiquité n'ait pas vu s'éle- 
ver prefqu'autant d'impofteurs , qu'il y avoit 
* d'individus dans l'efpèce humaine. 

Les honneurs décernés à l'impofture é* 
toient fi flatteurs , la vénération de la mul- 
titude pour ceux qui abufoient de fa crédu- 
lité , étoit fi profonde , &|les fuccès des four* 
bes devenoient fi éclatans , que je ne connoïs 
pas les motifs qui pou voient arrêter les cœurs 
ambitieux d'afler vir leur patrie , & de tranf* 
mettre à la poftéritépa gloire de leur nom» 
La carrière 1 de l'impofture étoit d'ailleurs û 
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brillante» elle conduifoit a un rang fi fubli- 
me , elle affuroit aux fourbes une fi grande 
autorité , & il y a voit tant de facilité à la 
parcourir % l'efpoir de réuffir étoit foutenu 
par tant de grands exemples , qu'on a bien 
de la peine a comprendre pourquoi la claffe 
des impofteurs.n'a pas été tout au moins 
auffi nombreufe , que celle des conquérants , 
des faâieux & des ufurpateurs. 

Il eft fi doux , quand on le peut , & rien 
n'étoit autrefois plus aifé * de fe voir adoré 
comme un dieu , d'avoir dès temples > des 
autels, de rendre des oracles , a accepter 
de riches hécatombes , de faire le bonheur 
ou la terreur de fes contemporains y de par- 
tager enfin avec le maitre de la foudre l'em- 
pire & les voeux de la terre ! Et cependant > 
à peine chaque (iécle a-t'il produit un impos- 
teur. Plufieurs même l'ont été fi maladroite- 
ment y ils ont paru fi ftupides, fi groflîers , fi 
peu faits pour le rôle dont ils s'étpient chargés, 
qu'ils ont forcé les peuples qu'ils s'étoient 
propofés de tromper, & qui avoient tant 
de difpofition a féconder leurs fourberies , 
qu'ils les ont forcés , dis- je , a dévoiler leurs 
impoftures. 

Toutefois qu'y avoit-il de fi fort épineux 
dans cette brillante tache? Il falloir feulement 
opérer quelques prodiges , faire en termes 
ambigus ^quelques prédirions fort inintelli- 
gibles | achetter les témoignages de quelques 
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Prêtres mercenaires , avoir des révélations f 
& des entretiens fréquens avec quelqu'un 
des dieux ; mais furtout; écarter gravement 
les queftions les plus/olles , & répondre avec 
effronterie les plus abfurdes faufietés. 

Il eft vrai qu'à la rigueur, il n'eft pas ex- 
trêmement facile d'opérer des merveilles : 
mais telle étoit jadis la candeur de la plupart 
des hommes,, que pour croire aux prodiges 
ils ne demandoiem pas d'en être les témoins : 
pourvu qu'on leur racontât des chofes mer- 
veilleufes, furprénantes , inufitées; c'en étoit 
affés pour qu'elles fuffent constatées : (bu vent 
& prefque toujours même , le récit de l'im- 
pofteur , pour fi peu qu'il fat annoncé d'un 
ton impérieux , fuffifoit pour perfuader à la 
foule dîe fes auditeurs qu'ils avoient vu l'éton- 
nante merveille qu'on venoit de leur racon- 
ter. Romains , dirent au peuple les affaffins 
du fondateur de Rome , les mains teintes 
encore du fang de ce Héros ; Romulus n'é- 
toit point un homme , il étoit dieu , nous 
l'avons vu difparoître du milieu de nous , près 
jdu marais de Capréë , &• s'envoler , porté 
fur les ailes de l'aquilon au féjour des immor- 
tels , dans fon éternelle patrie. Conftruifés des 
temples, élevés des autels à fon honneur ^Ro- 
mains ! & réjouiffés-vous d'avoir eij pour £on • 
dateur, pour maître & pour législateur, l'ami , 
le confident A l'égal de l'être fuprême. 

Dés cet inftant, Romulus qui pendant fa 

vie « 
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vîe , n*aroit jamais ambitionné les honneurs 
divins , fut regardé par (on peuplé-comme 
la déîté tutèlaire de Rome, & quétyùe mul* 
tiplièes <aûe fufiènt les preuves délit funefte 
cataftropné qui t'avoif fait péTu Uv ,'Tam,ouf 
propre des Romains fut fi flatté d'avoir eu 
un Dieu pour Souverain , que nul d'èntr'eux 
n'oiâ foupeonner d'impofture le récit d'un tel' 
prodige, & que Proculus même , l'imagina* 
tion échauffée & la tête remplie dés bril* 
lantes idées qu'il s'étoit formées de l'apothé* 
ofè & de la divinité de Romulus , crut le 

% * 

voir quelques jours après dans toute la ipa* 
jtfté de fa gloire» Ont ,Je Cai vu i RôrpUns f 
dif-it; aux Sénateurs afîemblés ; il s'eft mon* 
tri a moi , non tet qu'il itou fur le trône * 
mais radieux , environné d'un éclat immor- 
tel è élevé dans les airs , & tenant dans fa main 
fa lanfe redoutable $je teuffe pris pour Mars 
s'il niVémt nommé , & s'a ne m'eut or* 
donné de venir dé fa part vous annonter là 
grandeur future de Rome y qu'il â pris à jamais 
foui fa prote3ion. Peuple reconnoijfant tout ci 
que ce nouveau Dieu exige déformais de vous f 
c'eji que vous fhonàorieç , que vous implorie\ 
fa puifpxnce , & que vous wadoriés jous knont 
/acre de Quirinus. 

Les aflaffins de Romulus étoient fans con* 
tredit de hardis impofteurs j mais leur abfui» 
de fourberie avant tMé fois rèuffi , leur fabi> 
leufe apothéole étant accréditée > r.ta ne fef 

Tome I. © 
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s . $us fâcile^ue (Tmtrcjduire m cube , dlniK- 

tue^,^, fêtjss ,& des, jeux à J'bonoe^de la 
[ nppyf jçdéïté : il f ft même trèsnyr^iiembla- 

hjf.que Proçulus enttaii)é jiar la force de la 
;^upéfâjti^p^gén^ie^de.é» co»citoyens f 
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veilleur , des efpritt *imidts & ctédule* en 



' matière de religion, de*) hommes Ignorons, 
élev^ [dans Terreur & pleins de . préjuges, 
.. font to i)our$ très-difpoiés a prendre tout ce 
. qui fe préfente , tous. les roonftres.quMê for- 
îertt dans leur imagination enrayée f pour 
e$;appaotïpns,, des fantômes, OU; des dieux. 
£. fuccès de la déifi<3t£on.imj>rév$8 de Ro* 
m uW, enhardit rimpoffa* >/& feçtit d'e- 
xemple, .à^'ceux tjpri voudtoient. dans la fuite 
féduir^om^m(de^ lé peuple ,.iaj3èrvir , & 
.accroître} If nombre d^ja trop prodigieux des 
' x . iftweurs popufeu>e» & des fuperftjijonv . 

-•> •> * Sa Ç e P ar c «* aj^ère ,£ç fourJ^^àj nécef- 

. Cté , Numa-Poropiliusik quelques t^lemens 

. Utiles, & remplit Rome de divinités&saagè- 

res, de Prêtres, dé Yeûales $ & gtàute* à la fu- 

perfBon,il parvint àfaire refpeÉfcer une légiûa- 

; xion néçeflaire , mais gênante , & qui répri- 

( . xnoît trop la licence pubIique,pour croire que 

jamais lés Romains , peuple dé vaûateur , eut 

ferit voulu s'y foumettre, fi le légiflateur n'eut 

„,, ,êu l'art de leur faire accrojre que c'étoient les 

"dieux. eux-mêmes qui, lui a voient 4*&i «$ 
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mtjUA^X pentreprenoit rien fa* kur.or- 



k ^e jmmedia* t ÔX. fans l'avM« la Nymphe 
Egene , leur immortelle meiTagère. x 

A la fublimite' de la Iburce d'où Niima 
prétendoit avoir puifé fa légation , ks fc* 
mains étonnés gardèrent .un filence reliai 
eux, pbeirent avec zèle, fif fegarderem hS» 
de, murmurer contre la févérïté de la Vya» 
phe Egèrie. Sans çeflèr d'étae brigands ,,«. 
fur.pateurs , injuftes, ils forent dociles:** ,i ou * 
Joui leur fut impofé. £h ! le^moye»: de, re* 
tuier de fe foumetre à un Roi que le ciéi 
infpire, qui a une ç&rrefoondance étroite a> 
yec les dieux,, # pj» régie chaque jour avec 
une jeune Nymphe les plus imposantes : a*S 

~*>..WWP«W? i'-.!Biï,h«ioi 

. Il foi : heureux pour Rome 8ç l'ftaltetfu* 
Niuna fot ne ; vertueux : dîfntffr*^*!* 
ireprendre, à tout exécrer J^ft»**fcf § 
fes fujets accoutumés au brigagda^. «a* 
ce* à la violence, ,> eurent bouleverfé Ja*etH 
re , pouf fi peu qu'il eut voulu, rame on»ao* 
tion leur fenatifroe , & abufer *de. i'Jtttocite, 
fupréroe que lui donnoient furjeqxfej.pféi» 
tendues révélations. Numa fut- la gloire de, 
ionfiécle, l'ornement de TltaUe j il fit lé brin* 
fieur de fon peuple : il eut pu fans effort* &i 
Dpur.fi peu qu'il eut été méfih^w . dévafier. 
les nations, être l'opprefleur des $oi* , uûa^ 
perdes couronnes i envahir desétatt,&iaire 
Je malheur de (es <#i*cinf*rairwk :î * , olf 
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Mais pour un impofteur dont les adroites 
feorbei^o'ometipotirobj^qiieiebien gé- 
néral, la traoquillit é publique , le bon ordre 
et le repos de la fodété ; combien de fcélé- 
fats ont employé arec fuccès les reflburces 
de Timpofture pour égarer les hommçs,trom* 
per les natioro,comfnettre impunément les at- 
tentas les plus' atroces f ajouter aux anciens 
méjugés de nouvelles erreurs , & groffir 
l'innombrable lifte des iuperftitions» Heurein 
fe les nations , lorfque les impoiteurs qui fe 
fimtformés dans leur fein , ne te font propofé 
d'autre but eue celui de dominer ; lorfque 
pour réuffir ils n'ont point eu à détruire les 
opinions reçues , & qu'ils n'ont offenfé ni les 
knx de k faine raifon,ni le culte, ni la religion! 
A»peine l'infortuné Smerdis eût expiré fous le 
fer parricide de Cambyfe fon frère , qu'un 
Mage audacieux, Tanyoxare , ofa publique- 
ment prendre le nom & les droits du Prince 
immolé* Àbufés par la re(Tembtance,les Per- 
les fécondèrent W feux Smerdis,qui triompha 
des armes deCambyfc,& paffa de l'obfcurité 
du temple, où il ayoit vécu juiqu'alors, furie 
trône oe (es maîtres. Sa fourberie & fa bat 
fefle furent , il eftvrai , découvertes jmais ce 
ne Ait qu'après avoir pleinement réuffi , qu - 
après avoir deshonnoré la plus brillante des 
couronnes» 

Ne vit-on pas auffi dans le 14e. (técle, 
tros fameux importe urs fe jouer tour- à- 
tour, prefqué dans le même tems & fur le 
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nêsw théâtre de la crédulité publique , u: 
uftirper lé nom dW Souverain, mort depuis 
fept aqnées ? Les Portugais regrettoient en- 
core laperte du jeune Sebaftien, leur Roi, qu« 
des témoins fidèles foutenoient avoir vu ex- 
pirer les armfs à la main, il y avoit fept ans, 
devant Àlcaçar ea Afrioue, quand on vit 
deux impofteurs prétenare hautement au 
fçeptre portugais , & déclarer avec effron- 
terie qu'ils étoiept le vrai Sebaftien , dont on 
avoit mal à-propos annoncé les malheurs & la 
mort. La reflemblance de chacun de ces deux: 
impofteurf avec Sebaftien étoit fi frappai*» 
fb, leur diffimulatton fi profonde , ils affec- 
toient tant de candeur & tant de piété, qu'ils 
formèrent dans le Royaume deux faôions 
puiflantes* Us avoient , difoient-ils, été cru- 
ellement bleflfés devant Àlcaçar; nuris leurs 
blefliire* n'avoierit pas été mortelle*,^ les 
Maures les avoient retenus quelque tmàs en \ 
captivité : le bonheur qu'ils avoient eu des*é» : 
vader leur avoit infpiré, pour remercier la 
providence , de vivre errjâns & fous l'habit 
d'hermite, dans le défert,d'y faire péniten* 
ce de leurs fautes pa(Cées > & de ne remonter 
fur le trône qu'après, ice terme. L'ingénuité 
de ce récit & l'auftéti»é.des moeurs des faits 
Sebaftiens fé du i firent les Portugais, au point 
que tes provinces divifées ne demandaient 
chacune qu'à foutenir les droits de Pimpofteur 
qui les trompoit» Le premier des deuxfourbet 
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n'eut pas aflfez d*adrefle pour abui^lfrhg& r 
temf de la cou fiance publique, & qiloRtt&' 
fortement prévenus en 'foi^eui Tes ^ 
le reconnurent pour un 'malheureux' fans 
nom , fans talent , fans vertus j & révoltée de J 
Içor nséprife , îLle condamnèrent à ramer f«W 
quia fa mort furies galère* du Royaume- Lfr ' 
fcco id j Mathieu Alvarez f fut en quelque for-; 
te r»ir> pofteur malgré IuLlf avok tous les traita * 
drr.tî 01 S v bai>ten , & Quelles Portugais le : 
prfeènrpoor ce Prince, il àfi^'^Wfe fréta* - 
parlât que bien éitftgné a'a^oir jaftiaA foui * 
ikvia ^prame autorité , il et oit né àamTinh 
dJgtrteaJâunTh'âiti^ • 

la nufere , dan* i'iste de Tercet*; Cette prô- # 
ttftatïofi très-ingénue fit unie imprefllôn tout * 
oppofée^u» vues éftimabtar de celui qui la l 
faifoit.&taret étonné déserteur des Pbr- ' 
tsgais* ^felVnyatt qiv'ontfdbftinok^ malgré 
fasdefit*«c* à le prendre âWotomttat potir ' 
le ftoi Sefaaftien, s'abbandonna aveuglement - 
à 4a bonite fortune f & & promit bien dè'fe 
laitier conduite à la ibuvérai Aété. Mais peu 
aécoatuiqé à l'éclat de cet honneur, ilfe laiflk - 
trsp tôtébiouir par la ma jeft é dont on l'avoit 
r^^L i-^ dbuvrir : il ^rétafin' dédain' me- 



ptrturt qu'il prenoit poiitfdé la grandeur, une 
mfolmze révoltante -'tjuffil prenait pour de la 
nobtfdft v & un ton fi ridiculement pénétré 
quand* jl'rfsrâtndoit publiquement à Dieu 
quikJm'-ftit permis dêçre* enfin recoin* 
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ml par le refte de fes fujeçs , : & de remonter 
iùf letrôhe de fes ancêtres, qu'il eut aéïa- ';' 
bafé fes adhérans : les pjd? zélés i fi fon'aïr^ ' 
fèV manières, fes traits exactement 'ïenibja- • 
blés à cetix du R oi Sebaftien n'euflent conti- -, 
nnéde pëHuadèrlé peuplé qui accouroit en, j 
foule 'éJe' toutes parts. Elizéra'fut le terme fatal i ( 
delà gtdke d'Alvarez : il reçut dans certe'vil- ' 
le l'hommage d'une partie dés Portugais' t & 
croyant r t*éburonne' , dèformais affermie fut 
là -tête ,' il i; fe livra fans retenue à toute la ,' 
baffefle de ft naîffancè', dé fon édu&tïon & '£ 
de"" fan car *&ère; Le^uccès^ le rendant auda- \ 
cieui f U<é«nVit erï^efttïfcs greffiers au Va- ". 
ce-RaS'^da Portugal -de 's'éloigner iWeïTani- 'r. 
ment&Pfej malais, & de fortir'J 'l^rfant' 1 ' 
mefife^ ft*êtats. Le Vicé-Roî n'ôï^t'ppint, \ 
mai*' (ietofelani là fofirberie , il envoya, quel- ' 
ques-'fôiÉats contre Mathieu qui à là tête de 
fer girlies & fuivi dé;Vooo Toldâts , reçut' 
en lache^S'reporife tfu 1 Vice-Roi, refiftafoi- ! 
btemem'y'fuVpris , enchaîné , convaincu ^t_ 
condamné a périr fur l'échaffaut.' ,/', '* 
La erôffiereté fiiutfW ces V defcx impoP ? 
teuts rufflfbit pour les faire échouet 'i « l lë .'*, 
mauvais fueéeV tfc leur èntreprife rûïiia.'pa* 
avance les tentarrves mieux concertées^ '« ^ 
peut-être plu* légitimés, qaefitquddu^le'ms ' ' 
apt»ès, en 1598, un nouveau $éljâme J n"', Squi 
jufqu'à^Jn dernier inftknt foïrrinf ,'& prouva : 
même , difcnt quelques Auteurs , qu il étoit 
4 



1 1 6 EJpù fur les Erreur» 

ce mfme Sébattien. qu'on avort cru mort en 
Afrique j & qui guéri de Tes blefiufês, avoit 
paffé huit ans dans,J[a. captivité. A ce récit 
très-vrairçmblal>lé cet homme exffaotdinai-j 
re ajoutait les rauons les plus frappâmes : il 
racon toit , tout ce qui s'çtoit pané, de plus 
fecret entre Sébaitien & fc^ plus,iariflaes con- 
fident, depuis Ton enfance jusqu'au, jour ,4e fil 
défaite devant Alcaçar. U montrok les-«tca« 
tnces des blefiures on'il avoit reçues & ces 
cicatrices étoieni es*crjifneut je* marnes que 
celles que,' le YraXSébaûien portai II rap- , 
pelloit au,* courtîlans cç, qu'il Jeujt ajolt^lt 
dans quelques cirçonAange» qui n^ppuvoient: 
être connues que.d'eu^uls &,dft vrai Sé-i 
baftiea; mais, ce qui jet» encore bien de 
l'incertitude, fur cet événement , ce qui fait 
qu'on eft tenté de ; plaire cet domine in» 
fortuné ,& de le croire, livrai Sébafôco » 
c'eft (k fermeté , là çonitànce , fa noWefle , 
son héfoifme dans les.(ujppltces que fe. hatèr 
rent de luiiaire fubir les J^agnoJs.,rof.érefies 
à traiter d'impofteur tout prétendant , au jfcep- 
tre Portugais. 

Si le Mage Tanyoxate & les deux faux 
Sébaftiens ne réunirent point , ou dumoras 
s'ils n'obtinrent que des fuceés paflagers t 
c'eit qu'ils n'eu entque de Paœbkion,& qu'ils 
manquèrent d adrefle ; c'eit que les nations , 
qu'ils s'étotfnt, propoft de tromper, avoicru 
■ûUe moyensdé dévoiler |a fonde i c'eô que 
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le peupte eft de fang froid quand il exami- 
ne fi celui qui afpirc au fuprême pouvoir 
eft où n'eft pas le louvérain dont il oie ufur- 
per & le nom & les droits. Mais comment 
la multitude anrok-elle la liberté de réfifter 
k l'éloquence impérieufe d'un inîpofteur qui 
dit effrontément aux hommes : Dieu m 1 'envoyé 
vers vous pour brifer les liens qui vous at* 
tachent à vos maures. Les lobe que je vais 
vous impcfcr de la part du ciel , font dou- 
ces 9 analogues à vospenchans % à vo± pa fiions f 
agréables à fuivre* Placés moi fur le trône f 
& défendes jpar le meurtre & le fang f le cuC* 
te que fin/ti tuerai : un bonheur impénffabta 
fera, le prix de ceux qui fe foumettront à 
moi i t éternelle réprobation ejè réfervée à qui- 
conque ofera s'oppofer à la faimeté de mes 
vues. Ma miffion eji atteftie par le ciel j je 
la prouve par des prodiges / Eh ! quel plus 
grand miracle que celui de vous pèrfuader , de 
vous contraindre par la force de ma miffion 
même , à reconnaître en mai le confident & 
renvoyé de Dieu ! Un tel fourbe , pour û peu 
qu'il (bit audacieux , hardi dans fes projets f 
conféquent dans fes vues , aÔif dans te$ dé* 
inarches eft toujours fur d'un fuccès éclatant 
Quel encouragement l'impie Cromwel a 
donné à tous les tcélerats qui voudront l'imi* 
ter , & qui auront , comme lui , aflez d'adrefle 
pour profiter des circonstances ! Si Cromwel 
ne fe tut montré que fous les traitsd'un citoyen 
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rebelle, d'un fujet faéfcieux ,jamaisfon ambition 
ttévt franchi l'efpace immenfe qui\e feparoit 
du trône ; mais Cromwel connoifibit leshojn- 
mes ; il fçavoit que pour les fubjuguer il fellpit i 
parler au nomdu ciel,effray erleurimagination 
& flatter leur amour propre ; il fça von que 
poNf !es égarer il falloir faire briller devant 
çux le flambeau du fanatifme ; & ûirtout 
avoir f b;n de couvrir l'attrocité de fçs çom- .. 
p!'>rs, la noirceur de fon ame., du voile ref- .-, 
peâé de la religion. Ce fut par lefecours de 
cette affr^uie hyprocriûe, de ce zèle appa- , 
xent & des récits multipliés de {es révélau- 3 « 
ons , que le perfide Olivier chargea de fers \ 
fnforcuné Smart, brifa fon fceptre , plaça 
fon maure fous le fer des bourreaux', & im* > 
prima à là nation entière une tache deshonp 
aorante : ,& c'eft ainfi que les habiles im- 

I>ofteiits Te font toujours conduits t Veft p^i; 
a même route , à la faveur des mêmes fables, 
des mêmesfuperftitions,que les fourbesadroits 
font parvenus dans tous les tems à l'exéct** 
tioh de leurs complots , au fucçès de leurs 
vues, quelques pernicie'ufes 'qu'elles ayçnt été. 

On eft furpris que d'ans rage le plus brûlant , 
de V Angleterre , que dans le fiècleçclairé des 
Ne wtôn , des Dricfeh , des Waller , des Miltop, .- 
les Angloisfé foient laifle féduire par Olivier 
Cromwel : on a toit i le fièclé d* Socrate & 
celui des croifcdes ne différent point entr'eux 
relativement au peuple, toujours également 
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dJfpbfô à recevoir de nouvelles, erreurs p $j 
étetdf el'empire de la fuperfti tion f 'à s'embra* 
fer de faoatifniè. ' . 

Sfil fut jamais un âge contraire aux impof- . 
teurs^cç tbt^eldi (ans- douté oùlà terre éclairée \ 
tfè jJopvQi^niéCôïiftoitrè Tautelir de la nature^ 
dçfcehdu parmi les hommesf, fë mï>Iable à eux, 
& cotomand^rtV>ri paître aux élémens, dôçi- ', 
lesàfëvoix.'Sr qiiçfâuë fiéclê dût être à Iaî>ri 
• ctesftperftitionsjçe tut celui 6h le crépùfcùle 
expirant du pâgahiftne tl^opfJofoit plus qu'une . 
foibje relance à raugufte lumière du chri£" 




àtoxt •& fcélérat infigne , pafle dans Sam a rie 
ppùi ^neî^eflïgeftciecélèfte, &feifai< appel-., 
1er par les Sam^it^ns la grartaeverxu de Dit tu • 
fc'âtftreittoifts ambitieux , Théodas prend le ' 
titre ' de Prophète $ perfide une toule de 
Juift /les eoMge Mêticititet ï leurs familles ^ J 
à leurs proïëffi&ni , ; les conduit "fur les Bb'rcfc' • f 
du Jourdain , & leur fiit croire qu'à fa voix * 
les eaux du fleuve reiiinterôht vçrs leur t 
four ce, & que nouveau Moïtè^ il paflera fui- 
vl de [ fis no^taénk ' Amples , à pied fec , 
fur h rive oppoféé. te peuple attendoit en x 
ïflence raccompliflement de ces r grandes, \ 
promefles , quand le gouvernement peu dif;' * 
pofé à croire à J'apoftolat du fourbe , envoya 
contre lui un petit nombre de foîdats , qui le 
prirent & regorgèrent , ainfi que les plus obf* 
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tjnés des les profélytes. Un autre Théodat 
peu effrayé du châtiment dont orfavoit pa- 
yé les prophéties du dernier impoftcur , p^rut 
dans la Judée a peu-à-près dans le même 
tëms,& dédaignant les fondions de précur- 
leur du Meffie , il fe dit hautement le Sau- 
veur , envoyé du ciel, & prédit par les livres 
(acres. Le* Juifs le fui virent en foule : mai$ 
ni le nombreux cortège dont il étoit fuivi 9 
ni faugufte cara&ère dont il fe difoit revêtu f 
ce l'affranchirent point des fuppliccs deûinés 
aux rebelles. 

Dix ans après la mort du fécond Théodas, 
un Egyptien , moins fourbe que trompé lui- 
même par un accès de démence , vint à Je- 
rufalem , dit qu'il étoit le fils de Dieu , & que 
pour confirmer fa miffion & fa divinité , il 
alloit d'un figne de fa maiiv faire écrouler les 
murs de Jéruialem. Les habitans de cette ville 
toujours ftupides f fanatiques f fuivirent cet 
homme infenfé fur le Mont des Oliviers , ofe 
il feignit d'intercéder fon père pour la con- 
fervation des remparts de Jéruialem , & fe 
retira au bruit des acclamations de l'imbécile 
populace. Un quatrième impofteur conduifit 
clans le défert un grand nombre de Juifs , qui 
y attendirent vainement & la manne célefte, 
& les prodiges furprenans que leur chef 
leur avojt promis. 

On vit dans la Cyrénaique un Jonathas, igno- 
rant & pauvre TiiTerand, féduire la multitude 
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par des preftiget fort greffiers, Ôcperfuader a 
fês admirateursde le fuivre dans le défert où il 
les égara , & où ils périrent tous , heureux de 
croire jufqu'au dernier foupfc- au'ils fui voient 
le Sauveur. Le plus pernicieuxde ces fourbes 
fut le fameux Barchochebas , qui après avoir 
rempli TOrient de fuperftitions , perfuada 
aux Juifs de lever contre Adrien retendait 
de la révolte , de attira fur eux les forces 
de l'Empire & l'indignation de l'Empereur, 
qui les traitant dès-lors en citoyens rebe£ 
les , les réduifit à un état dont.us n'ont ja- 
mais pu fe rélever. 

Le plus entreprenant , le plus audacieux 
des fourbes , fut Apollone de Tyane , dont 
rimpofture éblouhTante féduifît l'Europe & 
TAue , & dont les fuccès facrilèses furent n* 
éclatans, que longtems même après fa mort, il 
a voit encore des temples , des Prêtres , des au- 
tel$ > &qu'on adoroit à Rome & danslereftede 
FEmitire comme le plus puiflant des Dieux» 
Apollone ofa lutter contre le bienfaiteur fu- 
préme , le rédempteur , le fouverain-mai- 
tre des hommes ; & la plupart des nations 
donnèrent & fes impoftures là préférence fur 
les miracles opérés par J. C. lut même. 
L'hypocrite de Tyane devint, à force d'a- 
dreûe, de fraudes oc de perverfité, l'objet de 
la vénération publique ; fon impudence con». 
fondit le petit nombre de Sages qui Pavot» 
ent pénétré ,♦ il fe couvrit de gloire , fi c'en 
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fcîf une <pe dr abufer avec effronterie de la 
f crédul^ jjûbïiqjie i.&^proi s'être joué jlû 
ciel & des hommes pendant près d'un fié» 
x\e , il inôdrut i J K (a mort fut' une impoftu- 
re nouvelle : car il avoit eu Fart de per- 
ijiader aux Peuples qu'immortel 5 il ne de£ 
céridroit pâi dans la nuit du tombeau j niais 
<ju'à l'infiantoù il çefieroit de paraître 9 il 
remonteront aux deux. ."".».,. 
- Quelque grande qu'ait été li célébrité d'À- 
pbllône,il eut peu dé chofe à faire pourl acqué- 
tit\ lié toit annonce f attendu & connu avant 
tnëdie que (feWîcré \ &il ne'lui ijefta, quandil 
fut venp au mpndç,qy> f marcher avec affuran* 
. ce dans la route criminelle qjie fa mère & la 
, fhipidité de (es contemporains lui, avoient 
' f racée. La vie de cet hommç plus fîngulier 
^extraordinaire , a été écrite pa* Parois % 
ftri 'fetafideift ', fën difciple , ! îpn Técrétai- 
re /(on ami & le plus fanaitiqne de (et feç- 
tatèurs; Thiîoftrate anffi crédule ^qne pa- 
mis\ v mais un peu moins enthoufîafte > a ra- 
conté auffi les adions d'ApolJone. Lqçien 
a couvert dis ridicule le héros dç ces deux 
^anégyriftes: mais la vérité perce à travers 
eî % fablei gravement racontées par Damis 
& Philoftrare , & quelques e$çr%$ qu'ils çty- 
ent' fait poijr acef éditer rïmpp#ure du four- 
be 1 Qu'ils ont placé au rang des Dieux , 9a 
découvre quel fut Ap&llone f .& par quels 
moyens il parvint à fe faire ériger des au- 
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«ets. Tdi "cHoifi dans les délires mêmes de 
..Parais ?c de Philofrrate les traits les plus 
nappant de là vie d'Apollone , Sz ceux qui 
m'onrpjrufcsplus propres à faire cpnnoitre 
l'empire de la îuperftition , & la facilité que 
les hommes eux-mêmes donnent auxlmpof- 
teurs qui veulent les tromper. 
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CH APITRÉ'XVL 

De la nai fiance & des premières années 
d'AfoUone daTyaMt 

ON dirent que Philoftrate , quand il par» 
le de la mère d'Àpollone , s'exerce à 
peindre Minerve fous les traits de Venus* 
Elle étoit belle & vertueufe , dit-il j on ne 

{)ou voit la voir fans l'adorer ; on ne pouvoit 
'entendre fans fe fentir pénétré de refbeâ 
pour fa fageffe & pour tes mœurs , quelque 
auftères quelles fuflent. Darais s'eft épuifé 
auffi en éloges fur la vertu de cette femme, 
dont il tait Te nom 9 le cara&ère vicieux 9 
les aventures un peu deshonnorantes 9 & les 
intrigues fcandaleufes j mais elles avoient été 
trop publiques 9 trop éclatantes , & il n'étoit 

Î mères poffiMe d'en dérober à la poftérité 
a honte 9 la baffefle & l'autenticité. 

Cynire avoit toutes les grâces & tous les 
défauts de fon (exe. Vive, bouillante, impétu- 
eufe, elle avoit Tait de cacher l'emportement 
de {es paffions , & fon amour effréné pour 
le libertinage fous les dehors de la vertu 9 
de l'innocence & de la religion. Unie par 
les chaînes de l'hymen avec f un des plus 
illuftres habitans de Tyane 9 Cynire fe 
jouoit impunément de la foi conjugale , & 9 

toujours 
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toujours cnvelopée des ombres du miftère* 
fe livroit fans retenue à Tes penchans adul- 
tères , & s'abbandonnoit fans remord à les 
proftitutions. 

Depuis deux ans > des fondions importan- 
tes , & qui intéreffoient la Cappadoce entiè- 
re, retenoient à Rome, auprès de l'Empereur, 
le faucile époux de Cynire , qui combloit 
de Tes viles faveurs fous ceux , efclavesou li- 
bres , dont fon cœur corrompu défiroit la 
jouiffance. Dans le nombre de (es amans 
étoit un jeune facrificateur du temple de 
Junon. Profondément diffimulé ce Prêtre 
vicieux s'abandonnoit , à la faveur de fon 
hypocrifie , aux plus honteux excès ; & 
tandifqu enflammé de défirs , enyvré de dé- 
bauche 9 tout entier à fa perverfité , il par- 
tageoit avec mille rivaux le vœux & le lit 
de Cynire , fa modeftie affeâée > fa ferveur 
dans le fanôuaire , fon zèle pour les dieux, 
la candeur de fes difcours & {es perpétuel- 
les déclamations contre le vice , en impo» 
foient aux habitans de Tyane > qui juroient 
par fon innocence & fa profonde piété * 
comme ils juroient par la puiflance 6c l'im- 
mortalité de Junon. 

Cependant Cynire qui comptoit fur l'ex- 
cès même de fes débordemens pour en ca- 
cher la honte à fon époux & au public* 
fut trompée dans fon attente. Soit que vi- 
vement éprife de fon nouvel amant, elle lui 
Tottu L P 
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eut facrifié fes nombreux concurrents , foit 
qu'entraînée par l'yvrefle de & paffion , eh 
le eut négligé les criminelles précautions 
qu'elle avoit prifes jufqu'alors , elle fe fen- 
tit mère , avant même de craindre qu'elle 
pourrait le devenir. Confufe, inquiète , éplo- 
Tée, elle fit part au facrificateur de (on humi- 
liant état. Le Prêtre accoutumé au crime , 
& la félicitant de fa gloire future. : " Vous 
allez donc , s'écria-t'il , reprendre votre em- 
pire dieux chimériques , êtres imaginaires ! 
O vous que créa l'impofture j ô vous que 
la terreur & la fuperftition ont depuis tant 
de iiécles fi ftupidement adorés > & dont je 
ne fçais quelle fe&e nouvelle prétend > dit- 
on, renverfer les autels, dieux fabuleux, 
fi le menfonge vous donna l'exiftence , c'eft 
à la fraude feule qu'il appartient de réta- 
blir votre antique puiffance prête à s'éva- 
nouir. On dit qu'un immortel eft defcendu 
far la terre , & que ramenant les hommes à 
l'augufte vérité 9 il a fondé une religion pu- 
re , fïmple , fublirae , fur les ruines des cul- 
te établis. Mais fi les hommes adoptent cet- 
te nouvelle doftrine , que déviendront nos 
temples , nos oracles , 1 autorité des façrifi- 
cateurs ? Quelle honte pour nous fi les peu- 
ples un jour plus éclairés & moins timides 
dévoilent nos fourberies , le méchanifme 
{les prodiges que nous opérons, les moyens 

que nous employons pour éblouir lés têtes 
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foibles , la puérile obtcurité de nos oracles , 
l'abfurdité de nos cérémonies , & la licence 
effrénée qui règne dans nos miftères ? Non, je 
ne la verrai jamais cette révolution fatale , 
Tordre entier des Prêtres fécondera mes com- 
plots} j'oppoferai pour conferver les droits 
du facerdoce & l'autorité des facrificateurs , 
l'audace à la puiffance , les preftiges à la lu* 
mière, Thypocrifie à la vertu: je jure d'em- 
ployer pour ces dieux f que je méprife y que 
je (ers , & auxquels je ne crois pas, les mêmes 
moyens que le ciel a pris pour les détruire* Dé- 
jà depuis quelques années , les peuples incer- 
tains attendent pour fe déterminer en faveur 
de l'ancien ou du nouveau culte, que les dieux 
infultés , outragés, avilis , vengent leur eau- 
fe par quelque grand événement. La nouvel- 
le religion fan des progrès rapîdesjles immor- 
tels fe taifent, les oracles font muets ,& les 
Prêtres déconcertés demeurent immobiles,& 
gardent le filence fur les facrés trépiés. 11 eft 
tems de rendre la voix à nos vaines divinités. 
Belle Cynire ! on voip croit charte , vertu- 
eufe i l'imbécile multitude me refpeâe,& me 
regarde comme le plus fage des hommes : 
profitons de cette erreur publique $ perfua- 
dons à la foule crédule que vous portez un 
Dieu dans votre fein: renouvelions , & pour 
l'honneur des dieux , & pour votre pro- 
pre gloire , les heureufes impoihires qui ren- 
dirent autrefois fi glorieufe la honte de 
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Léda, de Danae, d'Alcmène, & de tant 
d'autres , qui tendres comme vous , ne fau- 
verent leur réputation , qu'en mettant fur le 
compte de quelqu'un des dieux , les plaifirs 
imprudens & les larcins trop indifcrets de 
leurs amans. Ne craignez pas , jeune Cynire : 
on ignore notre amour > je parlerai au nom 
de la plus grande des DéeiTes, & je difpoferai 
le peuple à croire aveuglement toutes les 
fables dont vous voudrez couvrir votre fé- 
condité". 

Raffurée par ce projet de fraude, & déjà 
toute glorieufe ét% honneurs qu'on lui ren- 
droit, Cynire alla dans fes jardins de Délie, 
attendre les effets de l'impofture méditée par 
fon aimant , & forger la merveilleufe aven- 
ture fur laquelle elfe devoit fonder fa grof- 
fefle & accomplir l'oracle que h Deefie 
avoit rendu. 

Dès la nuit même qui fuivit le départ de 
Cynire , mille prodiges étonnans annonce- 
ront dans Tyane quelque grande révolution: 
des cris perçans , des hurlemens affreux fe 
firent entendre dam le temple , dont toute* 
les portes étoient exactement fermées > & du 
haut de la voute,on voy oit fortir des tourbil- 
lons de flamme , qui fan» embrafer le faîte de 
rédifice , fe perdoient dans les airs : des voix 
fortes y inconnues 9 faifoiènt retentir les rues 
des noms des dieux , & fe repondoient corn- 
îne files dieux mêmes raffembiés àTy anc s'ap- 
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pelloient & s'interrogeoient les tins les autres. 

Cette nuit orageufe remplit d'effroi tous 
les efprits. Le peuple concerné fuyoirderue 
en rue, & le trouble général augmentoit en- 
core la terreur & l'épouvante de chaque ci- 
toyen. 

A-peine l'aurore eut diflipé les ombres de 
la nuit , que la grande porte du temple Cou- 
vrant avec fracas , offrit aux regards étonnés 
de la multitude , la ftatue colonale de Junon, 
qui du fanâuaire , où jufqu'alors on l'avoit 
adorée , étoit venue d'elle-même fe placer à 
l'entrée du périftile. Lrdéfordre & le déchi- 
rement de fes habits marquoient , ainfi que la 
fueur dont elle étoit trempée , la violence 
qu'elle avoit éprouvée & les efforts qu'el- 
le avoit faits pour ne pas s'éloigner de fe* 
autels. 

Aux cris d'effroi que ce prodige fait pouf- 
fer aux fpâateurs , les Prêtres de la Déeffe 
accourent , & feignant une extrême fur- 
prîfe ^ ils s'arrêtent pétrifiés f lèvent les 
mains au ciel » fe protternent aux pieds de 
la Déeffe , & la conjurent de né point a- 
bandonner les habitans de Ty ane % dt.con* 
fentir qu'on la porte à la place facrée qu'elle 
doit occuper ; & là de prefcrire les vœux, 
les expiations & les facrifices qui pourront 
détourner les maux affreux que femble an- 
noncer à la ville le projet de fa fuite. Â- 
lors quatre facrificateurs foulévent la ftatue» 

Pi 
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& paroiflant fuccomber fous l'énormitédu 
poids > il la portent lentement & fuivis dfc 
tout le peuple , au milieu du fan&uaire. A- 
peine le temple , quelque vafte qu'il foit 9 
peut contenir la foule qui s'y rend de toutes 
parts comme dans un azile inacceffible aux 
traits de la colère des diçux. Mais malgré 
le concours prodigieux de tous les habitans 
de Tyane , un fiknce profohd règne dans 
Taflemblée. Une terreur morne > accablan- 
te, enchaîne les efprits , & glace tous les 
cœurs : les Prêtre inclinés entourent la Dé- 
cfle , & n'ofent élever leurs voix. Les affif- 
tans étouffent jufqu aux foupirs que l'effroi 
leur arrache» 

Cependant une fureur foudaine s'empa- 
re du premier des facrificateurs > de celui- 
là même , par l'ordre duquel s'exécutoit 
cetre chaine de fraudes : il fe lève ren- 
verfe la coupe des libations , l'encens qui 
fume fur l'autel , le couteau des Sacri- 
fices : fes yeux étinceilent d'un feu vif 8c 
divin i il s'élance fur le trépié facré. Là , 
dans les tranfports les plus violens , il s'a- 
gite impétueusement ; fon vifage pâlit , fes 
cheveux fe hériflent $ fa poitrine s'élève & 
femble prête à s'entr'ouvrir : la fueur coule 
fur fon front : il veut parler , l'expreffion 
expire dans fa bouche, & fa langue embar- 
raflee ne peut plus prononcer des fons ar- 
ticulés : il mugit de fureur, & fej&. lèvres 
\: a$+ s forit couvertes d'écume jltûurmentè 
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comme s'il étoit fous la main des furies , 
il tente de nouveaux efforts , & s'écrie en- 
fin d'une voix rugiflante & entrecoupée. " 
O Junon ! puiffante Déeffe , pourquoi m'ar* 
raches-tu à mes faintes fondions ! . . Où 
m'as-tu tranfporté . . . Quelle main inconnue 
fait tomber devant moi le voile du deftin ? 
Dieux éternels ! je les vois confondus les 
ennemis de votre culte ».. Il naitra donc 
dans les murs de Tyane le Reftaurateur 
de vos temples. ♦. Eh quoi, c'eft lun de 
vous ô immortels , qui , caché fous la forme 
humaine , vient rendre à vos autels & l'éclat 
& l'honneur qu'on cherche à leur ravir ?... 
Femme timide & vertueufe ! c'eft le plus 
grand des dieux : oui , c'eft lui-même : que 
.crains- tu ? ne rougis point de ta gloire j elle eft 
pure, elle eft éclatante , elle ne périra jamais,,. 
L'impofteur épuifé de fatigue le jette , 
en achevant ces mots, dans les bras de 
quelques Prêtres qui l'emportent hors du 
temple. Cependant la multitude r a durée 
par cet oracle ; mais ne concevant pas com- 
ment il fe pourrait faire qu'un Dieu naquit 
dans Tyane, cherchoit à pénétrer le fens 
miftérieux des paroles qu'elle venoit d'en- 
tendre. On s'emprefia d offrir des fac.rifices 
à Junon , & les entrailles des vidimes ne 
pré fenterent aux Augures que les plus fortunés 
préfages. Tant de bonheur annoncé par un 
concours de prodiges fi furprenans , paflbit 
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l'intelligence très-bornée des fpeôateurs 5 
une nouvelle fçène vint fixer leur incertitu- 
de , & répandre le jour fur les ténèbres 
de l'oracle. 

Une rumeur foudaine fe fît entendre à 
la porte du temple ; la foule preflee fe di« 
vifa y & Ton vit s'avancer à pas précipités , 
une femme effrayée , belle, malgré le défor- 
dre de fa parure , les cheveux épars , le 
fein à demi nud , les yeux baignes de lar- 
mes , la terreur fur le front , pâle , trem- 
blante , éplorée : on Feut prife pour la plus 
raviffante des Grâces, pouriuivie par quel- 
que audacieux Satyre, & cherchant un azile 
contre la violence de fes hardies entrepri- 
fes. Cétoit Cynire elle-même , l'adultère 
Cynire , qui avertie par fon amant , venoit 
faire autorifer par le ciel fon impudence & 
les marques deshonnorantes de fes proflitu- 
tions. Sans faire attention aux regards de 
l'affemblée , ni à l'indécence de fes véte- 
mens , elle court vers le fan&uaire ,& fran- 
chisant la barrière qui fépare tout profane 
de l'autel , elle fe jette aux pieds de la Dé- 
efTe. " Chafte & puiffante é pou fe de Jupiter, 
dit-elle, Junon! protége-moi } défends mort 
innocence , rends témoignage à ma vertu : 
écoute q la plus refpeâable des immortel- 
les \ écoute le récit de l'étonnante aventure 
qui vient de m'arriver ; punis - moi fi j'o- 

fe bleffer la vérité* Je m' é toi s retirée dans 
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mies jardins de Délie pour y pleurer en li- 
berté l'éloignement de mon époux : ce ma- 
tin au lever de l'aurore , cette abfence trop 
infupportable à mon cœur,fai(bit couler mes 
larmes, quand le ciel s'eft obfcurci foudai- 
nement ; un nuage épais & noir a paru fe 
détacher de la voûte célefte ; il eft reflé 
fufpendu fur nia tête ; j'ai voulu fuir ; mais 
mes pieds engourdis & comme fixés à la 
terre, ont refufé de m'obéir : cette nue ef- 
frayante defcendoit f & fembloit prête à 
m'écrafer fous le poids de (a chute j fat 
levé les yeux au ciel ; tout à -coup mille 
éclairs ont enflammé ce nuage , qui s'eft 
ouvert de toutes parts aux coups redoublés 
du tonnerre ; la foudre en eft partie : en- 
vironnée de feux éclatans, je fuis tombée, 
& je croyois toucher à mon demie? inf- 
tant : mais , ô furprife extrême ! ô merveil- 
le ! ô prodige ! une douceur inexprimable , 
une yvrefle , une volupté inconnue aux 
mortels , s'eft emparée de mon ame ; & 
mes fens inondés de plaifir... ô Junon! 6 
pudeur ! Non iln'eft pasd'expreffion qui puifle 
peindre le raviftement fuprême où j'ai été 
plongée... Mes yeux rendus enfin à la lumiè- 
. re , ont vu diftinftement la foudre remon-' 
ter vers ce même nuage, qui «'eft auflitôt 
obfcurci, & du fein duquel ces paroles qui 
rétentiflent encore à mes oreilles fe font 
faites entendre : rajfure-toi Cynire , le ciel te 
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jujhfiera ; va au temple ; invoque la Ëéejfe $ 
& conferve furtout avec le plus grand foin 
le dépôt facré que les dieux t*ont confié "• 
Cynire avoit à-peine raconté cette grof- 
fière fable, que le chef des facrificateurs s'a- 
vançant vers le peuple : " Vous venez de l'en- 
tendre , s'écria-t'il avec tranfport j vous 
avez entendu l'explication de l'oracle de la 
Déefle $ Peuple * n'en doutés point , Cynire 
eft mère, & l'enfant qu'elle porte eft un 
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Ce dieu tant annoncé , ce dieu reftaura- 
teur de l'idolâtrie expirante , fut le célèbre 
impofteur de Tyane. Les prodiges qui ac- 
compagnèrent fà naifîance , ne démentirent 
point , s'il faut s'en rapporter à Damis , les 
grands événemens qui avoient annobli la 
honte de fa mère. Cynire alla pafler les 
derniers jours de fa groflefle dans la cellule 
la plus reculée du temple de Junon ; car 
il étoit très-important de fe précautionner 
contre une foule d'accidens imprévus , qui 
euflent découvert les fourberies du père 
d'Apoilone & l'infamie de fa mère : il étoit 
important que l'on put , fi elle enfantoit 
une fille ou un fils qui périt en n ai fiant > 
fubftituer un enfant tel qu'il avoit été pro- 
mis par l'oracle. Mais ces précautions de* 
vinrent inutiles -, Cynire accoucha heureu- 
fement d'un fils. 

Le del, difent Damis & Philoflrate, la 
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terre & la nature entière donnèrent des 
marques éclatantes de la divinité de cet 
enfant. Ce fut pendant la nuit qu'il vint ail 
mondes & pendant cette nuit giorieufe , 
la Lune , raconte Damis , éclaira la terre d'un 
feu plus vif & plus ardent crue celui de l'af- 
tre du jour : £es rayons échauffèrent autant 
& plus encore que lçs rayons du Soleil* 
Des fons extraordinaires retentirent dans les 
rochers de la Théffalie. On entendit diftinc- 
tement en diverfes parties de la Grèce , de 
l'Afie-Mineure , & furtout aux environs de 
Tyane, des cris de joie dans les airs, & com- 
me s'ils partoient d'au-deffus des nuages. Les 
arbres* des forêts vivement agités inclinè- 
rent leur cime , quoique le tems fut calme $ 
& que les vents alors fuffent tous enchaî- 
nés. L'Egypte y patrie des dieux , treflaillit > 
xjuoiqu'aucun tremblement de terre , aucune 
éruption de volcan n'eut caufé ce frémif- 
fement. L'Océan , pendant cette nuit , n'é- 
prouva ni flux ni reflux , & les ondes ora* 
geufes de la Méditerranée ne furent agitées 
par aucune tempête. On vit à Rome un 
vautour pourfuivi par une colombe , fe 
cacher épouvanté fous l'autel de Vefta. 
Dans l'Etrurie > Saturne fe montra fous la 
forme d'un lion à tête de vieillard , & an- 
nonça aux augures le retour de l'âge d'or. 
Douze heures avant & douze heures après 
la oaiffance d'Apollone , Cynire fut fur la 
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terre 9 la feule femme qui mit au monde un 
enfant ; & durant cet efpace de teras toute 
végétation fut fufpendue , & toute fonda- 
tion , tout développement arrêté. 

Mais , ce n'étoient encore là , continue 
Damis , que de légers phénomènes , com- 
parés aux grands prodiges que les dieux 
opérèrent dans l'appartement de Cynire. 
De cette fouie de prodiges , fort extraordi- 
naires à la vérité > mais beaucoup' plus ab~ f 
furdes que furprenans , & dont le prolixe v 
récit pourroit fatiguer la confiance de mes 
Le&eurs i je ne rapporterai que le fuivant , 

{>arc€qu'ii m'a paru moins infenfé que tous 
es autres, quoiqu'il le foit infiniment. 

Seule d'entre toutes les femmes + 
n'éprouva dans fon enfantement que des fiai» 
fat ions agréables j mille riantes images éga- 
yèrent ton imagination , & il ne fortit de 
fa bouche que des fons raviflans , des chants 
mélodieux , aulieu des cris aigus que la vi- 
vacité de la douleur arrache dans ces mo- 
mens affreux. Le dernier jour de fa grof- 
fefle avoit été pour elle le jour le plus dé- 
licieux , le plus tranquille de fa vie* Ses 
yeux appéfantis enfin par le fommeil, fe fer- 
mèrent à la lumière ; mais à-peine elle fut 
endormie , que les dieux lui envoyèrent le 
plus brillant des fofcges. Elle crut voir Fé- 
poufe de Jupiter , ta majeftueufe Junon , 
fume de Lucine s'approcher de fon lit. 
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Surprife , pénétrée de refped &de véné* 
ration , Cynire alloit fe profterner aux pieds 
de la Déefle , quand étendant vers elle Ton 
fceptre d'or: „ refle* belle Cynire, lui dit Ju- 
non ; dans d'autres feins je recevrai tes vœux 
& tes adorations : des foins plus importans 
me conduifent auprès de toi} c'eftpourte 
fervir , pour te fouftratre à la douleur d'un 
trop pénible enfantement que les dieux 
m'ont conjurée de defcendre de l'Olympe. 
Et toi (acre vengeur de la troupe immortel- 
le , bienfaifante divinité ! toi qui depuis neuf 
mois attends , caché dans lefein de Cynire, 
î'inftant auquel le deftin t'a permis de pa~ 
roitre fur la terre, montre toi , viens , entends 
ma voix : le ciel & la nature ont pris foin 
d'annoncer aux hommes le glorieux féjour 
ue tu t'es engagé de faire dans la carrière 
e la vie". Junon , continué Damis, couvrit 
en prononçant ces mots , Cynire de fqa 
voile , tandifque l'induftrieufe Lucine ten- 
doit au Dieu naiflant une main fécourable. 
La mère d'Apollone cherchoit dans fon ame 
agitée des expreffions oui puffent rendre les 
fentimens d'amour & cte reconnoiffance que 
lui infpiroient la préfence & les bienfaits de 
Junon, quand s'élevant , telles qu'un météore 
qui fort du fein de la terre, brille & fe perd 
dans le vague de l'air , la Déefle & fa com- 
pagne s'envolèrent environnées d'un nuage 
radieux , & s'échapèrent à travers les murs 
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de la cellule 9 qui fe refermant auffitôt , ne 

laïffèrent d'autre marque de cette augufte 

apparition qu'une lueur légère qui s'évanouit 

bientôt. 

La rapidité de cette fuite & le bruit que 
les Immortelles avoient fait en difparoiflant, 
éveillèrent Cynire % qui , l'efprit rempli de 
trouble , les fens vivement émus > & ne pou- 
vant douter qu'il venoit de fe paffer en elle 
quelque chofe d'extraordinaire , fe fentit la 
poitrine oppreflee > & comme furchargée 
d'un fardeau : elle y porta les mains j mais 
ô prodige ! ô furprife extrême > c'étoit un 
enfant ; c'étoit le fils qu'elle venoit de met- 
tre au monde , & qui étoit attaché à fon 
fein. Malgré lobfcurité qui régnoit dans le 
lit f Cynire diftingua les traits de cet enfant, 
& ces traits étoient plus beaux que ceux de 
l'amour même. Cynire étonnée , interdite , 
& peut-être épuilée , alloit appeller du fe- 
cours , lorfque le dieu Apollone la regar- 
dant & fouriant du trouble où elle étoit : 
" pourquoi , dit -il , ô femme , que déformais 
j'appellerai ma mère , pourquoi cette émo- 
tion & cet étonnement ? Aimiez - vous 
mieux que ma naiflance vous cautët des dou- 
leurs & de cruels tourmens ? Je fuis des- 
cendu fur la terre pour inftruire les hom- 
mes, & afin que mes exhortations leur devien- 
nent plus utiles , j'ai pris la forme humai- 
n/é ; mais fi vour avez été celle que j'ai choi- 
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fie pour me donner Pexiftence , devois-je 
vous faire achetter cette préférence , quel- 
que giorieufe qu'elle foit pour vous, au 
prix aes fupplices ordinaires delà maternité? 
Ceffez donc yertueufe & chafte Cynire , à 
ma mère ! ceffez d'être agitée ; goûtez les 
douceurs du repos, & laiffez-moile foin d'ap- 
prendre & de perfuader aux hommes les 
prodiges éclatans qui fe font paffés fur la 
terre oc à Tyane , ayant & lors de ma naif- 
fance. 

II eft aifé de comprendre quelle dût être 
l'enfance du divin fils de Cynire : on devi- 
ne y fans peine , qu'il fut le plus fçavant des 
hommes > avant même que la nature eut per- 
fectionné fes organes : auffi me difpenferai-je 
de rapporter toutes les grandes chofes que 
Damis & Philoftrate racontent de lui : car il 
feroit inutile de dire à mes Leâeurs qu'A- 
pollone parla toutes les langues connues 
avec la même facilité , & qu'il avoit déjà 
les principes de toutes les connoiffances hu- 
maines , avant l'âge auquel le refte des hom- 
mes commence à articuler des fons , à ex- 
primer quelques idées. A force de vouloir 
Ûluftrer ton héros , Fenthoufiafte Damis fa- 
tigue , irrite , & ne peint Apollone que fous 
les traits d'un impofteur élevé à la fraude & 
formé de bonne heure au menfonge & à Phy- 
pocrifie. Adoré, dit-il , dans Tyane , il y étoit 
occupé tour-à-tour à déployer la puiflance 
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d un Dieu , la valeur d'un héros , les grâ- 
ces de l'enfance 9 la force & la majefté d'un 
Souverain , la fageffe & l'éloquence d'un 
grand Légiflateur. 

Tout ce que laiflent entrevoir les récits 
fabuleux de Damis & les contes de Philof- 
trate , c'eft qu'Apollone reçut Féducatiori la 
plus propre à juftifier , aux yeiix de Tes Con- 
citoyens 9 la faufle & très-abfurde idée qu'on 
leur avoit donnée de fa divinité ? On voit 
encore quedeftiné , avant même que de naî- 
tre,à répandrel'erreur> on eut foin de lui don- 
ner de très-bonne heure l'ufàge & Tintelli- 
gence des langages divers & des mœurs des 
différentes nations chez lefquelles il devoit 
aller rétablir , à force d'impoftures , le culte 
des faux dieux. Ingénieux [, plein de viva- 
cité & dévoré du défir de fe rendre célè- 
bre, il s'inftririfit des principes desconnoif- 
fances les plus abftraites & les plus diffici- 
les, & fon extrême facilité à apprendre 
tout ce qu'on lui enfeignoit fut telle , qu'à- 
peine âgé de 14 ans , il fut jugé capable 
d'aller feul inftruire la terre 1 , & ramener les 
peuples au paganifme & aux fuperiKtioqs» 

Fin du Tome /• 
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